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BULLETIN DWOOR
X,a Chambre a renvoyé à

un mois l'intërpeliàtipn de
îâ. d'Hugues- sur les fraudes
'$ë Toulouse. Un vi! incident
a :è|àivi'cs..vote.. . .
ta 'Chambre ..a.: repris en-

guit© la discussion du bud-

get »» ' ;
 Le discours du.trône, lu à ,,

l'ouverture du Parlement
italien exprime une entière
confiance dans le maintien
d» la pais.

De nouvelles ' perquisi-
tions ont été opérées, sans
résultat, d'ailleurs, aux dif- '
f éreûts domiciles, dé M. Por-
tails, qui reste toujours in- 1
trouvable.

lire à la 3™, page nos dépêches de
(a derniers heure.

Lettre Parisienne
Paris, a décembre.

LA PRISSE ET L'EU'HOPÇ'; i

Ja presse n'est pas seulement SOT la
sellette devant lu Chambre' et devant les
tribunaux. Elle l'est aussi devant l'Eu-

ropa. 
Cela devient grave.
Le Figaro annonce que le ministre

des affaires étrangères a été; amené à
faire une visite à l'ambassadeur d'Alle-
magne, pour lui exprimer ses. regrets
des inconvenances de quelques journaux
qui ont dénoncé l'ambassade comme un
centre d'espionnage.

On ne lit pas de telles nouvelles sans
un serrement de cœur. Je ne! sais pas, '
je n'ai pas à savoir si les ambassades et
leurs attachés militaires espionnent ou
non; cela regarde la police ; mais le dire
peut amener des suites dont on ne cal-
cule pas la gravité.

Le.s représentants des puissances sont
intangibles, c'est un des principes fon-
damentaux du droit public.

Dès le temps des Romains, les sociales
étaient sacrés. Les dénoncer comme es-
pions est un outrage dont on! ne me-
sure pas les conséquences possibles.

Elles peuvent amener une rupture. Si
c'est cela qu'on veut, allons-y ; mais nul
en France, certainement, ne se soucie de
faire naître une ''complication;^ ce sont
des excès déplume qui l'ont le plus grand
tort.

En Angleterre, en Allemagne, en Ita-
lie, en Suisse même, on se plaint de la
presse de Paris qui ne respecte rien. En
effet, elle ne respecte ni le président de
la République, ni les Chambrés, ni les
autorités.

Tous les jours, Pierre où Paul est mal-
traité et dans dès termes qui n'ont que
de vagues relations avec l'ancienne po-
litesse française.

Le Gaulois et le Figaro se plaignent
patriotiquement du mauvais renom que
cela nous donne à l'étranger. C'est par-
faitement vrai.sift flS'nT

Quand on écrit un article, surtout de
politique étrangère, on ne se rend pas
compte de l'effet qu'il pourra produire
au delà des frontières. Ajoutez à cela les
scandales des chantages et ceux de Tou-
louse, et demandez-vous ce qu'on doit
penser à l'étranger de la France où. au
siècle dernier, lord Ch'esterïïeld envoyait
son fils pour y apprendre les bonnes
manières!

L'accord anglo-russe reste la grande
question, je dirai la grande énigme du
jour. Ce qu'on épilogue là-dessus ! On
se aefuse à croire qu'il puisse viser les
questions européennes, il paraît même
que le sentiment anglais se refuse à la
«berté des détroits. En effet, ce serait le
renversement de la politique séculaire
^glaise. La France n'aurait rien à dire
si cette liberté s'accordait à la Russie
ans aucune compensation; mais, et c'est
a
 le point noir de l'énigme, si l'ac-
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Tant que nous ne verrons pas M. Mé-
line disposé à traiter avec la Suisse, on
ne pourra pas espérer qu'il veuille bien
traiter! avec l'Italie. Mais une accalmie
dans le langage de la presse serait déjà
un avantage appréciable.

Avec l'Autriche, les relations n'ont
jamais été meilleures. Tout serait pour
le mieux partout, sans cette énigme an-
glo-russe.

La diplomatie française doit, mainte-
nant, se préoccuper d'entrer en tiers dans
l'accord. Ce sera son chef-d'œuvre si
elle y réussit.

 " UN PARISIEN;

lies « Sub- Offices »
On saSt qu'il existe à Paris, depuis un an

environ, un certain nombre de « Sub-0(ïi-
ces ». Le nom seul indique l'origine de cette
institution ; elle vient de Londres.
..tés «Sub-Oflices» -^textuellement : sous-

bureaux —- sont des bureaux de poste auxi-
liaires installés chez des détaillants : bura-
listes, papetiers, merciers, etc.. et gérés par
eux, moyennant une certaine rétributioïi.

Ils émettent et payent les mandats, reçoi-
vent les lettres chargées, vendent des tim-
bres-poste et se livrent en un mot à la plu-
part des opérations courantes effectuées par
les bureaux relevant directemeni de l'ad-
ministration des postes.

Tels quels, ils rendent de réels services,
dont un des principaux consiste à épargner
au public lés interminables Stations devant
des guichets constammentencombrés. Aussi
cette innovation est-elle fort appréciée là où
elle fonctionne, c'est-à-dire à Paris.

Les résultats obtenus sont tels qu'il est
question de la développer et d'en étendre le

; bienfait aux départements,
Êettè question est traitée dans un rapport

de M. Mesureur, sur le service, des postés
et télégraphes. A ce rapport, récemment
distribué, nous empruntons les passages
suivants :

On évalue à i5o le nombre des bureaux auxi-
liaires qu'il conviendrait de créer en 1895, sa-
voir :

00 à Paris et 100 dans les départements.
L'adoption de Cette proposition entraînerait

une dépense totale de 90,000 francs pour. te
salaire des gérants (600 IV. en moyenne par
bureau), dont 3o.ooo francs pour Paris et
60.000 francs pour les départements, et de
i5.ooo francs pour le matériel (100 francs par
bureau).

La création des bureaux auxiliaires per-
mettrait de ne plus ouvrir, au moins pendant
quelques années, tin certain nombre de bu-

: i-eaux succursales composés à Paris, et dimi-
nuerait sensiblement les demandes de bureaux
faites par les villes des départements.

Cette création donnerait satisfaction aux
populations urbaines assez éloign 'es des bu-
reaux de poste, diminuerait l'en; ombrement
dés guichets et permettrait de consacrer plus 
particulièrement aux travaux de départ et
d'arrivée, qui laissent beaucoup à désirer, les
renforts de personnes nécessaires au service
postal.

L'ouverture d'un bureau mixte à Paris en-
traîne pour la première année une dépense
d'environ 72.000 francs et de Sa.ooo pour
les années suivantes Un bureau composé
dans une grande ville coûte 24 000 francs par
an et un bureau simple de i" classe 11.000.

On voit qu'il va uu avantage énorme à
créer ces bureaux auxilliaires urbains, qui
ne grèvent que fort peu le budget.

Pour cette raison et celles que nous
avons indiqués au début, nous ne pouvons
que souhaiter qu'il soit donné suite à la
proposition de M. Mesureur.

A Lyon, notamment, ils rendraient de
.très grands; services.

PIRATERIE ANGLAISE
Cherbourg, 3 décembre,

Le capitaine Cluchnrd, du navire français
Charles, de Cherbourg, vient d'adresser au
consul général de France, à Londres, un
rapport très curieux au sujet d'un abor-
dage qui s'est produit dans des circons-
tances vraiment singulières.

Le Charles, appartenant à MM. A. Poste!
et ses fils, de Cherbourg, partait le 9 no-
vembre dernier de Newcaslle-on-Tync avec
un chargement de charbon à destination de
Coursculles.

Arrivé le 21 novembre en vue de Dunge-
nesse, à huit heures du soir, le Charles fut
abordé par un navire anglo-américain,
VAéronaut, de Varmouth (Nouvelle-
Ecosse).

Le Charles étant complètement chargé
et VAéronaut sur lest, le capitaine fran-
çais craignant que son navire ne coulât,
fit passer tout son équipage et des objets
utiles ou précieux sur le navire abordeur.

Pendant ce temps, l'éqm'page de l'abor-
deur armé de hachettes parcourait le Char-
les coupant et pillant ce qui se trouvait sur
le pont et dans les logements à leur conve-
nance. Us s'emparèrent de l'a montre d'ha-
bitacle, de grelins, manœuvres, pièces de
toile, etc.

Après avoir été remorqué à Douvres, le
capitaine du Charles fît réclamer les effets
de son équipage à VAéronaut, mouillé
sur la ra«le de Deal. Au recensement des
effets, on constata que les meilleurs man
quaient.

S'étant rendu à bord de VAéronaut, le
capitaine du Charles trouva plusieurs ob-
jets à lui appartenant cachés d'un côté et
d'autre. On n'a pas retrouvé la montre du
bord et les jumelles. Le dommage total est
estimé à 3oo francs.

Le capitaine du Charles pense que l'abor-
dage n'a été fait par VAéronaut que dans
le but de commettre des larcins.

M.VL.Postel et ses fils ont porté à la con-
naissance des ministres de la marine et des
affaires étrangères les faits qui leur ont été
signalés par le capitaine du Charles.

LEHESSâSEOE i.CLEHEUNO

Vashington, 2 décembre. — Voici quelles
seront les principales lignes du message qui
sera lu demain.

Le gouvernement émettra le désir de ne
pas être obligé de racheter les billets de
banque en circulation, de maintenir la ré-
serve en or et de pouvoir ordonner le re-
trait et l'annulation des billets de banqu«
du gouvernoment.

11 déclarera que les nouveaux tarifs, bien
que leur fonctionnement n'ait pas donné
tous les résultats qu'on en attendait, sont
néanmoins un progrès, si on les compare au
bili Mac-KMey.

Il fut un temps, glorieux entre tous,
où le génie de la Lrance rayonnait sur
le monde.

L'Italie d'abord, puis un peu l'Espa-
gne avaient été nos éducatrices et la
littérature nationale, lentemerit élaborée
dans le creuset dé l'âme gréco-latine,
avait atteint l'apogée d'une perfection
qui ne peut être comparée qu'aux plus
belles périodes de la Grèce et de la
Rome antiques.:

Cette domination suprême a duré près
de trois siècles et son plus merveilleux
épanouissement a coïncidé avec le der-
nier éclat qu'elle a jeté durant les vingt
années qui se sont écoulées de 1820 à
1840. Wg

A cette époque incomparable, la France
était vraiment le flambeau de l'esprit hu-
main et l'on peut dire que le monde en-
tier vivait de sa vie.

Littérateurs, poètes, historiens, ro-
manciers, philosophes, peintres, musi-

, ciens, sculpteurs, imposaient l'éclat de
i leur génie à tout l'univers et contrai-
: gnaient nos pires ennemis, sinon à nous
aimer, du moins à nous admirer, à nous

; respecter et à subir le joug de nos pen-
; sées et de notre influence.

Mais, depuis un quart de siècle, je ne
sais quel vent de folie et de mauvais
goût a passé sur l'àme française et l'on
dirait qu'elle s'ingénie à se détruire
elle-même.

Une école nouvelle se fait gloire de
cracher sur tout ce qui fut notre génie
national et de jeter de la boue à nos
qualités les plus divines, la grâce, la
clarté, la pondération, l'élégance, la rai-
son.

En peinture, elle prétend masquer
par une cacbehromie criarde son igno-
rance du dessin ; en musique, elle rem-
place les idées absentes par des combi-
naisons de timbres et des harmonies to-
nitruantes. En littérature, elle applaudit
l'exotique, le nébuleux, le forcé, le dé-
mesuré, le détraqué et ne s'effraye pas
de descendre jusqu'à l'obscène et à la
scatologie. Quant à la langue qu'elle
parle, ce n'est plus ce beau français
souple, clair, nerveux et précis d'autre-
fois. C'est un patois incompréhensible
<Jui semble se faire gloire d'écorcher
tous les mots et de dénaturer son pro-
pre génie.

En présence d'une aussi triste déca-
dence, il est naturel que l'influence
qu'exerçait notre race sur tous les peu-
ples civilisés disparaisse peu à peu. Le

: français qui fut jadis la langue univer-
selle, la langue que l'on parlait aussi
bien à la cour de Frédéric de Prusse
qu'à celle de Catherine de Russie, re-
cule pied à pied devant l'allemand ou
l'anglais.

Dumoment qu'il n'a plus notre théâtre,
nos romans, nos poètes et nos penseurs
pour l'imposer, du moment que nous ne
sommes plus la race créatrice par excel-
lence, maisque nous allons nous engouer
nous-mêmes dès rêveries Scandinaves,
germaniques ou slaves, notre langue
cède pas à pas le terrain à celle des au-
teurs dont nous sommes les premiers à
proclamer la fausse supériorité.

Et avec le domaine de notre langue
décroît en même temps celui de notre
commerce, de nos modes, de notre goût,
de nos produits matériels comme le fait
celui de nos produits intellectuels.

C'est la décadence qui frappe à nos
portes, menaçante et glacée.

La Grèce, vaincue par les armes ro-
maines, conquit à son tour, par l'ascen-
dant de sa langue et de son génie, son
rude vainqueur. Mais nous, bien loin de
l'imiter, nous semblons nous complaire
à étendre nous-mêmes dans le domaine
des arts, de la littérature et du goût les
défaites de nos armées.

C'est pour résister à cette contagion
pernicieuse qu'un groupe d'hommes
énergiques a fondé, en i883, VAlliance
française pour la propagation de notre
langue. Cette société compte aujourd'hui
28.000 adhérents et c'est pour en recru-
ter de nouveauv dans notre région que
M. de Vogué est venu dimanche exposer
le but qu'elle poursuit devant un public
d'élite, réuni à la Faculté de médecine.

M, de Vogué, descendant d'une vieille
famille du Vivaraîs, est lyonnais par
l'éducation. Marié en Russie, il connaît
bien l'Orient et il a vu la langne, c'est-
à-dire l'influence française fléchir peu à
peu sous la poussée des influences, c'est-
à-dire des langues étrangères et surtout
de l'italien et de l'alhmand.

Naguère encore, grâce aux écoles
d'Orient, le français était la langue
aristocratique du Levant tout entier.
L'allemand et l'anglais l'envahissent
et le refoulent peu à peu. Avec lui
disparaissent notfe commerce, notre
prépondérance d'antanet tout ce qui fait
la grandeur d'une nation. Les plus virils
efforts peuvent seuls nous maintenir sur
nos positions ainsi menacées.

De tous les grands idiomes de l'huma-
nité civilisée, le français est la langue
que parient le moins grand nombre
d'hommes. L'anglais, l'espagnol, le russe,

l'allemand, l'italien lui-même, se trou-
vent répandus dans beaucoup plus de
millions do bouches. Mais la supériorité
intrinsèque du français est telle, que
dans toutes les colonies étrangères, les
eolons de race blanche sont obligés
d'appreudre et de parler la langue des

indigènes, sauf dans les colonies fran-
çaises où ce sont, tout «a contraire, les

indigènes qui apprennent et parlent la
nôtre.

Cet avantage, il faut en tirer parti
pour lutter contre l'infériorité où nous
met forcément notre petit nombre d'émi-
grants.

C'est à ce titre que Y Alliance fran*
paise doit s'occuper de la colonisation
et de l'organisation de nos colonies. Or,
il est manifeste que la méthode suivie
jusqu'à ce jour est vicieuse. Nous les
peuplons de fonctionnaires qui en font
leur chose et en dégoûtent les colons. IL
faut en revenir aux errements qui ont
fait de nous la grande puissance coloni-
satrice que nous étions au siècle dernier,
c'est-à-dire à l'initiative privée, aux
compagnies à charte dont les employés,
loin de décourager les colons comme le
font les préjugés et la paresse des fonc-
tionnaires actuels, sont eux-mêmes les
premiers colons.

Dans tous les cas, il faut substituer à
la colonisation administrative qui coûte
si cher et donne de si triste résultats, le
système des protectorats dont la Tunisie
offre un concluant modèle.

C'est là que V Alliance française a fait
ses premières armes, depuis dix ans. La
première fois que j'ai débarqué à la-Gou-
lette, il y a vingt ans, j'ai dû parler ita-
lien avec tout le monde, les juifs comme-
les arabes. Aujourd'hui, jusque dans les

:

douars les plus reculés de l'intérieur ; on
trouve des indigènes comprenant le
français. A Aden, jadis, à part l'hôte-
lier M. Suel et un grand négociant en
cafés, (M.Tian, nul ne disait un mot de
français, sauf les employés du consulat
et des Messageries. Depuis que les ita-
liens sont à Massouah, nombre d'Arabes
et de Sômalis parlent italien. Mais au-
cun d'eux ne sait encore le français, mal-
gré le voisinage d'Obock et de Tad-
jourah.

C'est là qu'il faut porter nos efforts,
car avec notre langue, nos idées, nos
goûts, nos modes, nos produits se ré-
pandent par le monde, et c'est une œuvre
patriotique entre toutes, que celle que
poursuit le comité lyonnais de l'Alliance
française.

Une place d'exportation comme Lyon
a plus d'intérêt que toute autre, à agir
énergiquement dans ce sens et les bons
citoyens ne peuvent que faire des vœux
pour que les résultats obtenus répondent
rapidement aux efforts de M. de Vogué
et de ses collaborateurs.

V. de Gama.

Mm tippiipe
LIS AFFAIRES DE CHâHTAGB

Paris, 3 décembre.

M. poçffer a repris aujourd'hui l'examen
des dossiers saisis au cours des perquisi-
tions opérées samedi par M. Clément.

_ Le juge d'instruction entendra mardi plu-
sieurs directeurs de journaux que Trocart
avait portés sur sa fameuse liste.

A ce sujet, on lit dans le Gil Blas,."dont
le directeur, M. J. Albiot, a été appelé à

j déposer samedi :

Une des personnes intéressées dans l'affaire,
qui a vu la fameuse liste, qui l'a eue entre les
mains, a pu — à l'aide dé ses souvenirs— nous

"renseigner à son sujet.
Les journaux mentionnés, écrits de la main

de M. Trocart sur la liste dont il s'agit — sur
sa première et plus importante partie, tout au
moins — étaient les suivants :

Figaro, Matin, Temps, Echo de Paris, Gau-
lois, Paix, Radical, journal, Gil Blas, Paris,
Cocarde.

Suivaient d'autres journaux, que la personne
de qui nous tenons ces détails nous dit ne
plus bien se rappeler exactement; mais ce
dont elle se souvient, c'est qu'en regard du
Figaro, le premier uc la liste, était marqué le
ehiffre 25.000 francs.

Les chiffres allaient ensuite en décroissant,
pour tomber, au vingt-deuxième et dernier
journal de cette nomenclature, à la somme de
a5o francs.

Nos confrères qui ont été entendus sa-
medi sont les directeurs des jouSnaUx sui-
vants : du Gil-Blas, du Matin, du Radical.
de l'jfe'c/io de Paris, du Paris, de la Paix, de
la Cocarde.

Mardi seront appelés à leur tour tous les
directeurs dé l'Eclair, du Journal, <fci Gau-
lois, de la Lanterne, du Figaro, de la
Presse, de la Patrie, de la France, du
Jour.

Ce sont les agents de M. Clément .com-
missaire aux délégations, qui, dans la jour-
née, ont été charg s de porter un avis d'in-
vitation aux directeurs de ces journaux,
qui sont convoqués à titre de renseigne-
ments, comme le seront à tour de rôle les
directeurs de tous les journaux de Paris.

Sur l'enveloppe contenant cette convoca-
tion, l'inscription ne portait pas le nom du
directeur, mais simplement : Monsieur le
directeur du journal.

Aucun journaliste, croyons-nous, ne se-
ra compris dans les arrestations qui sont ,
paraît-il, imminentes. D'après la JJbre Pa-
role, le juge d'instruction aurait, d'ores et
déjà, signé des mandats d'arrêts contre
différentes personnalités dont on a cité les
noms .

Mais la police aurait en même temps re-
çu ordre de temporiser un peu et de retar-
der l'exécution de ces mandats. Elle se con-
tenterait d'exercer une surveillance active
sur les personnes visées.

M. Cochefert n'a été chargé d'aucune
mission particulière par le parquet de la
Seiae, au moins en ce qui concerne les
affaires de chantage.

Les Perquisitions

On télégraphie d'Orléans au Soleil qu'une
perquisition a eu lieu dimanche matin au
château des Montées, habitera* M. Harold

Portalis, conseiller munieipal de notre ville,
frère de l'ex-direçteur du XIX" Siècle.

On soupçonnait sans doute ce dernier de
s'y être réfugié, car cette perquisition fut
faite avec un luxe de précautions et iin dé-
ploiement de forces inusitées.

C'est à six heures et demie du matin que
le procureur delà République et le capi-
taine de gendarmerie, accompagnés d'une

. centaine- d'hommes» gendarmes à pied et à
cheval çt agents, de police, se rendirent au
château dont lés dépendances furent immé-
diatement cernées et les issues gardées.
Le château fut fouillé de fond en comble,
mais la perquisition n'amena aucun resul-

 tat.'- n , naaa »l  1 ,
Une autre dépêche de Gien annonce que,

par commission rogatoire du parquet de
Paris, une perquisition a été aussi faite
dans la maison que M. Portalis possède
dans cette ville. Des documents importants,
paraît-il, ont été saisis.

Enfin, sur un mandat de M. Dbpffer, M.
Clément a opéré ce malin une perquisition
au domicile de" Portalis, 21, rue Alphonse
de Neuville.

A propos de chantage
Le chantage est vieux comme le monde,

ainsi que l'établit l'exemple d'Esaji « qui
, chanta en cédant son droit d'aînesse à son
,frère pour un plat de lentilles ».

Mais ce fut seulement en i863 que la com-
mission nommée par le Corps législatif,
pour étudier les réformés à apporter au
Code pénal, et dont le rapporteur était M.
de Belleyme, en donna la définition et en
proposa le châtiment. .. v -

MM. Jules Favre et Ernest Picard esti-
maient que l'article 4°^> relatif à l'escro-
querie, était suffisant pour atteindre l'au-
teur du chantage, mais cet avis, quelque
autorisé, qu'il fût, ne prévalut pas, et le
Corps législatif adopta la rédaction propo-
sée par la commissionpour le paragraphe 2
Sel article 4oo du Code pénal et amsi eon- -
iÇÙe: .;.•.- 1 >biqsi a
f; « Quiconque, à l'aide de la .menace écrite
#p verbale dé révélations ou d'imputations
diffamatoires, aura extorqué Ou tenté d'ex-
torquer .soit la remise de fonds ou de va-
leurs, soit la signature ou remise des écrits
énumérés ci-dessus (acte, titre, pièce quel-
conque contenant ou opérant obligation,
disposition ou décharge) sera puni d'un
emprisonnement d'un an à cinq ans, et
d'une amende de 5o à 3.ooo francs. ».

Bon à rappeler en ce moment-ci.

. Paris, 3 décembre.

LE GÉNÉRAL DUCHESNE

Le général Duchesne, désigné pour lé
| corps expéditionnaire de Madagascar, est
; arrivé à Paris. Il a pris possession dû cabi-
net qui a été mis à sa disposition au minis-
tère de là guerre, ainsi que des bureaux

i où seront installés les officiers de son état-
| major.

Le général Duchesne a eu ce matin une
entrevue avec le ministre de la guerre.

LES CRÉ0BTS AU SÉNAT
La commission sénatoriale chargée d'exa-

miner les crédits de Madagascar a entendu,
ce matin, M. foincaré, ministre des finan-
ces ; elle a entendu, cet après-midi, les mi
nistres de la guerre et de la marine.

Il a été décidé que ces diverses auditions
; ministérielles seraient gardées secrètes .

l'AFFÂSRE_ ALLEZ
Voici quelques renseignements sur l'af-

faire Allez, qui vient samedi prochain, 8
décembre, devant là 8" chambre de police
correctionnelle. , »... /jim-Aifa 5^1!

i Les prévenus, au nombre decinq, sont :
[d'une part, M. Allez père, Allez fils et M.
(Remy, employé de la maison Allez ; d'autre
part, M, Maisonneuve, fabricant d'objets
îde quincaillerie, et M. Maurel, contre-maître
!dans l'atelier de ce dernier.

L'inculpation relevée contre ces cinq
prévenus est une infraction à un article
peu connu du Code pénal, l'article 433,
qui se trouve placé sons la rubrique « Dé-
lits des fournisseurs ,J et. ,qui est ainsi
conçu :

Article 433.— Quoique le Service uî&ïtjpas ,
manqué (il est question du service des
fournitures aux armées de terre M de mer),
si, par négligence, les livraisons et les tra-
vaux ont été retardés, ou s'il y a eu fraude
sur la nature, la qualité ou la quantité des
travaux ou main-d'œuvre ou des choses
fournies, les coupables seront punis d'un
emprisonnement de six mois au moins et de
cinq ans au plus et d'une amende qui ne
pourra excéder le quart des dommages-in-
térêts ni être moindre de cent francs.

Dans les divers cas prévus par les arti-
cles composant le présent paragraphe, la
poursuite ne pourra être faite que sur la
dénonciation du gouvernement.

Les fournitures dont il s'agit en l'affaire
étaient, non des bidons, comme on l'ai dit,
mais trente-huit réservoirs destinés |aux
voitures d'ambulance.

Seule, la négligence prévue par l'article
433 du Code pénal est relevée contre MM .
Allez père et fils et contre M. Remy. MM.
Maisonneuve et Maurel, eux, sont inculpés
« d'avoir, à Paris, en 1894, ensemble et de
concert, étant agents d'un fournisseur pour
le compte de l'armée, 1" pratiqué sciem-
ment une fraude sur la qualité ou la quan-
tité des choses fournies ; 20 retardé par
suite de cette fraude la livraison sans que
le service ait manqué » .

Les débats du procès seront présidés par
M. Couturier.

M. le substitut Guillemin, soutiendra la
prévention.

M° Du Buit, ancien bâtonnier, se présen-
tera pour MM. Allez père et fils ; Me Four-
cade, gendre de Me Du Buit et fils du pre-
mier président de la cour d'appel de Lyon,
pour M, Remy, l'employé de la maison
Allez.

MM. Maisonneuve et Maurel seront défen-
dus par M* Desjardin.

Le ministre de la guerre, à la requête du-
quel la poursuite est intentée, &e portera
partie civile au procès par l'organe de M"
Albert Danet.

Autour du Parlement
.dllUlllï'JH Jf  "  

à 1 ' i Paris, 3 déceiphije.rtf)

MBWfêtUn AU BUDGET  "Jvl
Le' député radical-socialiste de SarialvM.

Raymond Gendre, vient de : déposer huit
amendements au budget, sur les chapitres

ï eoneernanlies divers ministères.
Il propose de réduire de cent mille francs

. lé chapitre des desservants et' vicaires, de
cent mille francs le chapitre- des tribunaux
de première instance, décent mille francs
le chapitre des, constructions navales, de

| cent. mille francs le traitement des, agents
diplomatiques, de cent mille francs.le cha-
pilre de l'état-major général de l'armée et

 de' un million les fonds d'abonnement
alloués aux trésoriers-payeurs généraux.

INTERPf LUTJjjJty SUB L'ESPiONKASE 

M. Argciiès, député de Seme-ct-Oîsej
avait prévenu le président du Conseil de
son intention de l'interpeller sur l'ôsnion-
nage en Fran. | 

Après avoir conféré avec MM. Rupuv et
Itanotaux,,i! ,a convenu de reporter sa"de-
mande d'explications au moment de la dis-
cussion ,des chapitres spéciaux du budget.

é"™*^ I 1 $k Pk M W™% ??"**& fi™*3»

, é \  - : - '„:_   «

Paris, 3 décembre,
La séance est ouverte à 2 heures, sous te

présidence de M. Burdeau.

,IB PRADDES.DE TOULOUSE

M. 'd'Hugues.: demande.- à interpeller le
gouyerneinent sur les fraudes électorales
de Toulouse. , 0 ~r> 

_ M. Dupùy, président du Conseil. — Cette
demande semble méconnaître le principe
de la séparation dés pouvoirs ; je prie.la. ;
Chambre, de renvoyer l'interpellation aa
plus long délai possible.'

m. d'Hugues. — C'est la première fois'
qu'un scandale pareil à celui des fraudes
électorales do Toulouse se produit.

Le préfet Cé'm n'ayant pas été mis en
cause,_il ne saurait y avoir confusion de
pouvoirs. J'insiste donc pour que mon in-
terpellation vienne jeudi.

RS. Dupuy demande le renvoi à «u moi»,
q«i est adopté à mains levées.

MiDEMÏ
M. d'Hugues. — Ceux qui votent le ren-

voi en ont profité. (Vives protestations.)
Le pré si de rît..'—- Veuillez retirer ces pa-

roles.
M. d'Hugues. — Je ne les retirerai pas.
Le président. — Dans ce cas, je vous

rappelle à l'ordre.
 *1. d'Huguesi. — Je ne me. suis adressé'

qu'à un seul dé: mes collègues.
Plusieurs vo\x : A qui ? A qui ?|
Le président. — Si le mot, s'était adressé.

à la Chambre entière, j'aurais prononcé
une peiné plus sévère.

L'incident est clos.

La disenssioo cfirlfelgei
L'ordre du jo.nr appelle la discussion gé-

nérale du budget de 1895.. ...,.,.<

DISSOUS DE M. liCIIQU

W.. MEchou. — Tous les ans on parle de
réduire.les dépenses et tous lés ans celles-
ci ne font qu'augmenter. Il né faut faire que
les dépenses indispensables.

On propose de donner à l'Etat le mono-
pole de l'alcool. L'Etat adéj.ïassez dé mo-
nopoles sans lui en donner de nouveaux.

: La'réforme des; boissons doit être disjointe
du budget. I

Il faut enfin mener plus rapidement la
discussion du pudget afin de ne pas être
obligé, de recourir»: aux 'douzièmes ^"ovi*
soireS. (Apj)lau\disskmenis.y

DISCOURS DE" M.' RP/Eï
M. Gustave iRivet est de l'avis de M.

Miehou en ce qui concerne les acere,isf-.e-,
, ments de dépenses. Il faudrait non seule-
ment empêcher! les charges, de s'acerois.re,
mais encore s'efforcer de les diminuer ét;dè
soulager ceux qui les supportent.

Les impôts indirects sont établis à coir-
' tre-sens ; au lieu de frapper les. ressources,

on frappe les besoins, et on n'atteint pas la
richesse acquise.

11 faut changer l'assiette de l'impôt, par
l'établissement de l'impôt sur le revenu qui
est le compensateur de l'inégalité des fortu-
nes.

I » y Angleterre et l'Italie l'ont déjà appli-

Aujourd'huij il faut faire une œuvre de ré-
formes et, de justice sociales ; avec l'impôt
sur le revenu on allégera les charges qui
pèsent sur les classes pauVrèftï: Le'gouver-
nement doit l'introduire dans son-prochain
budget. (Applaudissements.) rirV» f

DISCSDRS DE M. COSH RY

M. Georges Cochery,_rapportcur général.
— J'ai relevé dans les discours de MM. Jau-
rès et DenysCochin, les mêmes griefs. On
se demande pourquoi il faut créer 24 mil»
lions de ressources nouvelles, alors qu'offi
disposait de 65 millions provenant de la
Conversion.

On oublie que le gouvernement est obli-
gé de faire face à 65 millions de dépenses
obligatoires provenant des lois sur le re-
crutement de l'armée coloniale, le traite-
ment des instituteurs, les garanties d'inté-
rêt, l'Assistance médicale gratuite, le Sou-
dan, etc.

11 y a également, pour 23 millions environ
de dépenses qui s'impose it.

L'équilibre a été laborieux à établir^
mais il est solide. Il y a encore, il est vrai,
100 millions de dépenses faites par em-
prunts, mais elles sont compensées par 60
millions d'amortissement, par des avances
pour garanties d'intérêt qui seront sûre-
ment remboursées, en ce qui concerne le
P.-L-M. et l'Orléans.

Pour assurer l'équilibre du budget, il a
fallu demander une nouvelle taxe sur les
successions. On dit qu'il est logique d'ac-
cepter l'impôt gradué sur les successions et
de répousser l'impôt progressif sur le re-
venu. Les deux choses sont cependant dif-
férentes et la commission répondra ans
objections qui lui ont été opposées.

En somme, le budget de 1895 maintient
toutes les incorporations sans reseoîsr«e&
exceptionnelles, il gage les lois votées par-
les précédentes législatives; ià®sïe£.R«œk»

I sincère, loyal.
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La seule objection que l'an puisse soule-
ver, a trait aux obligations scxennaircs que
nous proposons de proroger.

Lé 'ministre des finances a proposé une
combinaison financière qui permettra d'al-
léger, dans de fortes proportiorts, notre
dette flottante. . . ,

| Enfin, il faut poursuivre la diminution des
emprunts et, pour cela, s'inspirer delesi
prit d'économie. Il frut espérer que la
Chambre, au cours de la discussion, ne vo-
tera pas do dépenses nouvelles.

Ladette a augmenté, mais 1 argent em-
prunté a permis de construire des chemins;
de fer, des canaux, des ports. , J

| M. Jaurès oublie qu'on a fait, en quel-
ques années, 474 mitions de dégrèvement ;
est-ce que la réduction des tarifs de chemin
'de feret la gratuité de renseignement pri-
maire ne sont pas des réformes qui ont
profité au peuple ? (Très bien !)

f Le dégrèvement sur le pétrole n'a-t-ilpas
diminué les charges des petits ? Et la ré-
forme des droits de justice, des droits d'en-
registrement sont-ce des mesures à daidai-
gner ?

Le budget actuel contient la réforme des
droits de succession.

La République peut être fière de son œu-
vre. Sans doute, dans l'exécution de soii
vaste programme des travaux publics, 1

quelques erreurs aient été commises ; mais
1 ensemble de l'œuvre prouve la force et la
richesse du pays.

Depuis 1869, la circulation postale a tri-
plé ; le réseau des chemins de fer a été
plus que doublé; 17.000 écoles ont été
créées; l'armée a été doublée; la puissan-
ce financière de notre pays est plus forte
que jamais. (Applaudissements.)

} Non! il n'est pas vrai que notre budget
soit l'œuvre d'une oligarchie. La France est
un pays do suffrage universel; le service
militaire y est égal pour tous ; l'instruc-j
tion primaire est gratuite et obligatoire.:

Est-ce une oligarchie qui a voté de pa-
reilles mesures ? (Applaudissements.)

L'Etat donne 80 millions par an aux œu-i
vres d'assistance. Les sociétés do secours 1

mutuels ont presque doublé depuis 1876 ;
les salaires des employés de l'Etat et des
grandes compagnies ont augmenté ; les
compagnies ont doublé leurs subventions
aux caisses de retraites. Le prix de la vie a
augmenté, c'est vrai, mais de 3 ofo depuis:
1840, tandis que les salaires ont presque
doublé. Pendant ce temps-là, le taux d'inté-
rêt abaissé sur les rentes et les valeurs.
La valeur de la propriété rurale a baissé ;
le bien-être s'est accru dans de larges pro-
portions.

Tous ces faits prouvent que nos finances
sont en voie de préparer les meilleurs élê-;
ments pour la solution de la . question so-
ciale. (Applaudissements.)

DISCOURS DE M. CAVAÏGNÂC

M. Godefroy Gavaignac. — En 1889, les
dépenses faites réellement, étaient d'un
chiffre inférieur à celles de 1880 ; les crédits
supplémentaires diminuaient pendant cette :
périoio. Depuis 1889 les prévisions du bud-
get ont été dépassées, et, en 1892, l'action
énergique du Parlement faiblit sur presque
tous les points, les budgets ordinaires aug-
mentent, et la dette s'accroît de 200 mil-
lions.

Mais il semble qu'on se rapproche trop
facilement des limites que nous pouvons
atteindre.

La charge par tête d'habitant est en
Fi-ancc de n3 à 114 fr., alors qu'elle est en
Angleterre de 98 à 99 fr., et en Allemagne
de 61 fr. Notre situation financière n'en est
pas moins supérieure à celle de l'Etat prus-
sien, L'Angleterre, elle, a voté 600 millions
en quelques années, pour ses dépensés na- J
va-les.

Elle en a demandé les ressources à l'im- I
pôt progressif. Nous devons faire des sa- J
crifices. Mais, pour faire face aux dépenses ; 1
nécessaires, pourquoi ne pas s'adressera j
l'impôt progressif ? S

Je voterai l'impôt sur les successions : I
qu'on propose, mais j'aurais préféré l'impôt j
progressif sur le revenu. Lorsqu'on prend
pour base le revenu des contribuables, on
a la mesure exacte de la faculté des contri- j
buables. La part successorale n'est nulle-
ment la mesure exacte de la faculté des
contribuables.

L'impôt sur les successions n'intéresse;
pas ceux qui n'héritent pas. Je voterai ce-
pendant le projet du gouvernement, parce;
qu'il rend l'impôt personnel et progressif.

L'impôt progressif réunira une majorité
considérable. Malheureusement, le projet
du gouvernement n'apporte pas tous 1 es
dégrèvements promis à l'agriculture.

La majorité qui va se manifester sur la I
question de l'impôt progressif peut devenir
la majorité qui soutiendra une politique
nouvelle. Le parti socialiste n'est nullement
nécessaire pour composer cette majorité,- I
(Très bien.) Il faut l'accord d'un gouver- J
nement progressiste et d'une majorité pro- J
gressiste pour assurer une bonne gestion
des intérêts de la France et une politique
de réformes fiscales larges et étendues.
(Applaudissements.)

DISCOURS DE I. LÉON SAY

M. Léon Say. — MM. Baudenot, Jaurès
et Gavaignac ont prouvé que la discus-
sion du budget était une discussion politi-
que.

La conduite politique d'un gouvernement
doit être d'accord avec sa politique finan-
cière ; or, la politique du gouvernement,
c'est la lutte contre les idées socialistes.
Sa politique financière paraît-être différen-
te. Si le gouvernement veut faire obstacle
à la politique socialiste, c'est qu'il a des
idées contraires à celles des socialistes.

Pour les socialistes, l'objet de l'impôt !
c'est de niveler, autant que possible, les
fortunes; il faulprotéger lesvUns! et opprimer
les autres

Il faut éviter l'arbitraire.
La commission de réforme de l'impôt

estime que l'impôt doit être nul et non per-
sonnel. En établissant l'impôt personnel on
risque de faire des faveurs, il faut donc au-
tant que possible éviter l'impôt personnel.

L'esprit de fiscalité semble prendre au
ministère des finances un développement i
tout à fait inquiétant.

Le budget de 1895 a le caractère d'un
budget fiscal; c'est une porte ouverte à !
l'impôt progressif. Cette porte ouverte, on
ne la fermera jamais. (Très bien.) Les so-
cialistes y passeront.

IW. Gavaignac. — J'aime mieux qu'ils ne
l'enfoncent pas.

R3. Léon Say. — Oui, comme le général
qui, pour ne pas perdre une bataille, livre
une forteresse.

Il y a contradiction entre la politique gé-
nérale du cabinet et sa politique finan-
cière.

Le gouvernement qui tombe en défendant
une porte vaut mieux qu'un gouvernement
qui tombe parce qu'il refuse de défendre
cette porte. 11 y a un jour où il est très
grave de prononcer certains mots. Nous
sommes à un tournant de la politique, et il
faut prendre garde ; il y a un moment où
les concessions tuent. Inscrire dans nos lois
le principe progressif, c'est inscrire un prin-
cipe d'arbitraire, qui s'allie aune politique
d'impôt personnel. Personne ne peut savoir
en quelles mains cette liberté tombera.

La progression modérée ne durera peut-
être qu'une saison ; il faut réfléchir à la
distinction nécessaire entre les impôts per-
sonnels et les impôts réels, et rester dans
la vérité : à l'impôt réel.
_ La modération républicaine veut dire la
justice sans l'arbitraire ; il faut gagner par
ia raison et non par la passion. J'espère que
*e gouvernement acceptera des amende-

méats sur quelques-uns: des points de cô-
budgef : ( Vifs applaudissements.)

La .suite- de la discussion est renvoyée a
demain. 10(00

La séance est levée à 6 heures 1/2.

INFORMATIONS
Paris, 3 décembre.

Election au Conseil général

M. Pertire, républicain, a été élu conseil
1er général dans le canton de Chateauneuf
sur-Sarthe (Maine-et-Loire), en remplace-
ment de M. Janvier de la Motte, républi-
cain, décédé.

L'agriculture française en Russie
M. Louis Passy, ancien député, membre

de la Société des agriculteurs de France*
est parti pour Saint-Pétersbourg.

Il va donner eh Russie une série do con-
férences sur les questions agricoles.

A l'Elysée

Le czar Nicolas U vient de conférer au
présideut de la République le grand cordon
avec chaîne de l'Ordre impérial de Saint-
André.

M. de Mohrenheim, ambassadeur de Rus-
sie en France, qui prochainement quittera
Saint-Pétersbourg pour rejoindre son poste
à Paris, est chargé de remettre les insignes
de l'Ordre impérial de Saint-André à M.
Casimir-Perier.

Le président de la République areçu cet
après-midi Mgr Grégoire Youssef, patriar-
che de Jérusalem.

M. Casimir-Perier offrira mercredi, 5 dé-
cembre, aux membres du bnreau du Sénat,
une chasse dans les tirés de Rambouillet.;

L'affaire Borna ni
L'affaire Romani viendra très probable-

ment devant la cour de Gènes dans la se-;
conde quinzaine de décembre.

Nouvelles Militaires
:

Paris, 3 décembre.

LES CANDIDATS DES CLASSES LIBÉRÉES

Le ministre de la guerre vient d'être con-
sulté par les commandants de corps d'ar-
mée sur la question de savoir si les capo-;
raux des classes de 1891 et 1892, libérables
par anticipation, « qui sont inscrits au ta-
bleau d'avancement », peuvent être autori-;
ses à concourir pour le grade d'officier de;
réserve.

Cette question est résolue par l'affirma-
tive : les sous-officiers, caporaux ou briga*
diers libérés par anticipation, doivent être:
traités comme ceux qui jouissent d'une dis-
pense de renvoi avant d'avoir accompli
trois années de service, en vertu de l'arti-:
cle 2i de la loi de recrutement du i5 juil-
let 1888. •

LA MÉDAILLE COLONIALE
Les départements delà guerre et de la;

marine viennent de se mettre d'accord;
pour arriver à la délivrance, déjà si retar-
dée, des brevets et insignes de la médaille
coloniale.

Il a été décidé, notamment, que si un pé-
titionnaire a servi successivement au titre
des armées de terre et de mer, la déli-
vrance de la médaille aura lieu par les
soins du ministère dont il dépendait en
dernier lieu ou dont il dépend actuelle-
ment s'il est en activité de service.

Quant aux ayants droit qui sont libérés, ;
ils recevront leurs titre et insigne par l'in-
termédiaire des préfets et des municipa-
lités.

ÉCHOS ET NOUVELLES
L'Ordre de Saint-Georges

Saint-Pétersbourg, 3 décembre. — Sa-
medi prochain, 8 décembre, sera célébrée,
au palais d'Hiver, en grande solennité, la
fête annuelle de l'ordre militaire de Saint-
Georges, qui coïncide avec la fête patroni-
mique du grand-duc héritier de Russie.

Ce jour-là, pour la première fois, l'empe-
reur Nicolas figurera comme grand-maître
de l'ordre de la Croix de Saint-Georges ;
tous les chevaliers de cet ordre, officiers et • j
soldats, seront convoqués au palais d'Hi- ;
ver où, après avoir assisté au service reli- j
gieux célébré à la chapelle du palais, ils j
prendront part à un banquet de 1.200 cou- ;
verts.

On affirme à la cour qne le czar Nicolas ;
prononcera une allocution à l'issue du ban-
quet.

Le deuil de la cour sera levé pour toute ;
la journée du 8 décembre.

A L'ETRAIGER:
LA SITUATION EN MACÉDOINE

Sopa, 3 décembre. — Un meeting en fa-
veur de la Macédoine s'est tenu ce matin,
place de la Cathédrale.

M. Pomimef, ancien ministre du cabinet I
Stambouloff, assistait à cette réunion. I

Un journaliste a prononcé un discours,
proposant de présenter aux agents des
puissances en Turquie, un exposé de la
situation en Macédoine, et demandant aux
puissances signataires du traité de Berlin,
l'exécution de l'article 25 de ce traité.

Cette.proposition a été adoptée par l'as-
semblée qui s'est dispersée sans incident.

LES TARIFS ESPAGNOLS
Madrid, 3 décembre. — Le conseil des

ministres a discuté le projet de revision des
tarifs de douane. Les ministres sont con-
vaincus que ce projet sera adopté, car les
députés de la majorité qui sont hostiles
s'abstiendront de voter.

L'EMPEREUR GUILLAUME A KIEL
Berlin, 3 novembre. — L'empereur est

parti hier soir, de la station de Wildpark,
pour Kiel, par un train spécial,

UGUERRE SIH0-JAP0MA8SE
Londres, 3 décembre.

Un télégramme de Shanghaï dit qu'une
division de l'armée, commandée par le ma-
réchal Yamagata, se dirige sur New-Chang.
Les Chinois n'y seront très probablement
pas en nombre; la plupart s'enfuient veis
Weï-Kaï-Weï.

D'après une lettre de Hierosina, le com-
mandant de la place de Port-Arthur, quel-

. que temps avant la prise de cette ville,
ordonna la levée en masse de tous les
hommes âgés de plus de i5 ans, qui, faute
d'instruction militaire, furent faits prison-
niers sans résistance par les Japonais.

Shanghaï, 3 décembre.

La flotte anglaise est arrivée ici, mais ses
ordres ont été changés. Cinquante vais-
seaux iront à Chusan.

Le croiseur allemand Alexandrine (14 ca-
nons), le navire français Lutin (quatre
canons) et le croiseur espagnol Don Juan
(7 canons) sont également dans le port de
Sanghaï.

Washington, 3 décembre.

On annonce de ïokio que le ministre des
affaires étrangères du Japon a remis à M.
Dun, ministre des Etats-Unis, la contre-
proposition du Japon. Celui-ci la transmet-
tra à son collègue auprès du gouvernement
chinois,

Le plus grand secret est observé relative-
ment à ces négociations.

On dit qu'une des garanties exigée-; par
le Japon serait l'occupation de Port-Arthur
parles troupes japonaises jusqu'à c ; m lètc
satisfaction des clauses du traité.

AU PÂRLEBENJ iTALIEl
Le discours du trône

Rome, 3 décembre.
Aujourd'hui s'est ouvertef|la session du

Parlement italien, inaugurée par le roi qui
a lu le discours du trône commençant
ainsi :

L'année qui touche à son déclin s'est ouverte
incertaine et défiante d'elle-même; mais grâce
au bon sens du peuple et à votre sagesse, elle
nous a laissé la sécurité des esprits sans la-
quelle ne sont possibles ni l'énergie des vo-
lontés ni un travail ordonné et fécond.

Vous affirmerez cette couvre du peuple et la
vôtre par des lois qui, accroissant l'harmonie
entre les diverses classes sociales, faciliteront
la juste distribution des bienfaits, qui résul-
tent du travail et du capital, coopérant frater-
nellement à la richesse du pays.

Le discours du Trône parle ensuite avec
un chaleureux intérêt de la réforme de la
loi sur les instituts de bienfaisance; puis il
rappelle la généreuse prévoyance de nos
ancêtres en faveur des malheureux.

Le discours signale les secours apportés
par les citoyens influents de toutes les par-
ties du royaume à l'occasion des désastres
de la Calabre et do Messine qui ont frappé
vivement le cœur du roi. L'armée a été ad-
mirable dans ce, malheur, prouvant de nou-
veau qu'elle est non seulement vaillante à
la guerre, mais empressée et pleine d'abné-
gation dans les calamités publiques.

Le discours indique ensuite les réformes
apportées dans les écoles pour mieux diri-
ger l'enseignement populaire et pour don-
ner une autonomie aux Universités et aux
Instituts supérieurs.

Le roi continue ainsi :

Dans la dernière session, vous avez travaillé
d'une manière efficace à ia restauration de la
fortune publique. A vos révolutions, à votre
vertu, le peuple italien, qui n'a jamais tait dé-
faut aux nécessités de la patrie, a répondu'
partout avec la confiance qu'inspirent les gou-
vernements forts et sincères. {Mouvement.)

La production nationale se ravive, et des
courants de crédit se manifestent d'une façon
propice. La confiance qui nous est témoignée
rend plus impérieux noire devoir d'atteindre
promptement le but en consolidant l'équilibre
du budget.

Le gouvernement entend réduire les dépen-
ses de l'Etat, conciliant les exigences de l'éco-
nomie avec l'amélioration des services publics,
augmenter les recettes sans rendre plus diffi-
ciles les conditions de l'agriculture.

Avec les mesures prises pour équilibrer le
budget devront marcher de pair les projets
que mon gouvernement vous présentera pour
améliorer la circulation monétaire et le crédit.

Tout indique en Europe une tranquillité
que nul ne pense ou n'oserait troubler. Les
regrets universels qne vient de causer une
mort auguste a récemment prouvé qu'un cou-
rant de sympathies unit les peuples et les
gouvernements. Le règne nouveau qui se lève
dans la puissante Russie a confirme l'accord
vers un but qui assure pour un long avenir la
tranquillité de l'Etat.

Graves sont les problèmes que vous êtes
appelés à résoudre mais its ne sont pas au-J
dessus de votre patriotisme.

Notre foi dans l'efficacité de nos libres ins-
titutions m'est un gage que vos délibérations
contribueront, dans cette Rome immortelle, à
accroître la force et la prospérité de la patrie.

La reine est sortie du Quirinal à i h. 1/2,;
précédée d'un peloton de cuirassiers; elle a
été reçue à Montecilorio par une délégation
de députés et plusieurs dames de la cour.

Un peu plus tard est parti du Quirinal le
cortège royal. Dans le carrosse du roi se
trouvait le! prince impérial. De faibles ap-
plaudissements ont salué le souverain; les
applaudissements ont été plus vifs dans la
saffe de Montecilorio qui était littéralement
bondée d'invités parmi lesquels les dames
étaient en grand nombre.

Le discours a été lu par le roi, assis,
d'une voix forte. Trois passages seulement
ont été applaudis, celui où l'on parle du dé-
vouement montré par l'armée dans les ré-
cents tremblements de terre, celui où il est
question des réductions d'impôts et de l'a-
mélioration des services publics, et enfin,
celui contenant l'expression de Rome im-
mortelle.

LÀ MARINE ITALIENNE
Rome, 3 décembre.

Le budget de prévision des dépenses de
la marine pour 1895-1896, que l'on imprime
en ce moment, propose la réduction de
deux vice-amiraux, deux contre-amiraux,
trois capitaines de vaisseau et un capitaine
de frégate; il demande, par contre, une
augmentation de sept capitaines de cor-
vette et de trente-sept gardes marine (aspi-
rants).

La réduction des amiraux est la consé-
quence des réformes apportées récemment
à la composition du conseil supérieur de la
marine; celle des capitaines de vaisseau
est due à la suppression des postes d'atta-
chés navals près les ambassades de Ber-
lin. Londres, Paris et Saint-Pétersbourg.

L'augmentation des capitaines de cor-
vette et des aspirants est nécessitée par le
déficit constaté dans le personnel des offi- 1
ciers de ces divers grades.

On supprime, en outre, vingt-cinq offi-:
ciers du commissariat, vingt-trois employés !
civils du ministère, vingt chefs techniques
des arsenaux, sept employés des capitai-
neries port, de quelques médecins et un
certain nombre de secrétaires. Les écono-
mies réalisées sont importantes.

LA POLITIQUE- IE NICOLAS M

Saint-Pétersbourg, 3 décembre.

La politique de Nicolas LI se manifeste
de plus en plus ferme et inébranlable dans
ses relations avec les puissances de la Tri-
plice et franchement cordiale avec la Fran-
ce, comme l'était celle de son père, le re-
gretté Alexandre III.

Cela ressort de l'attitude des princes j
étrange»s venus aux obsèques impériales
et au mariage de Nicolas II, et particulière-
ment du beau-frère même du jeune empe-
reur, le prince Henri de Prusse, frère de
Guillaume -II, qui a fait tout son possible
pour obtenir du czar quelque manifestation
d'amitié semblable à celles dont la mission
française était l'objet.

C'est ainsi qu'il chercha à avoir de Nico-
las Il la promesse d'une entrevue entre les
deux empereurs. Pour réussir dans son
projet, il a essayé de gagner à son idée ses
deux belles-sœurs, l'impératrice Alexandra
Féodorowna et la grande-duchesse Serge.

La première, très énergiquement, coupa
court à tout entretien de cette nature, en
lui disant qu'elle était désormais Russe et
que, par conséquent, elle suivrait l'exem-
ple de sa belle-mère, qui ne s'est jamais
mêlée des affaires d'Etat.

La grande-duchesse refusa aussi d'inter-
venir, sous le prétexte que l'empereur,
alors même qu'il n'était que grand-duc hé-
ritier, n'aimait pas qu'on lui donnât «les
conseils et avait le caractère plus indépen-
dant et plus ombrageux que son père
Alexandre III.

Le prince Henri s'adressa alors directe-
ment à l'empereur, mais celui-ci l'interrom-
pit brusquement, en lui faisant observer

que le deuil et la douleur si profonde qu il
ressentait, ne lui permettraient pas de son-
ger, avant longtemps, à des visite» d'éti-
quette, dont il ne voyait pas, d'ailleurs, la
nécessité, pas plus que l'avantage qu'en
pourrait avoir la Russie.

«Je dois vous dire, ajouta-t-il, que lors-
que j'irai à Berlin, j'irai aussi à vienne, à
Paris et à Londres, »

Cela mit fin aux tentatives du prince
Henri de Prusse. i

Les Anglais ont également _ essayé de
profiter des liens de parenté existant entre
les deux maisons régnantes. Mais, comme
le prince de Galles s'était refusé à entamer
toute négociation, ce fut l'ambassadeur
sir Cavendish Lascclles, qui sonda le ter-
rain au cours de pourparlers avec M. de
Giers.

Le ministre russe répondit au diplomate
anglais qu'il savait très bien où étaient les
véritables intérêts de la Russie, et celui-ci
se le tint pour dit.

' On comprend que tous ces faits ne sont
pas de nature à favoriser dos intrigues
étrangères, et tout le mon?lc aura la convie- .
tion que la Russie, sous Nicolas II, restera
la même que sous Alexandre III.

Rome, 3 décembre.
Un rédacteur du journal l'Italie a eu une

interview avec M. Emile Zola, qui lui a
fait le récit suivant de l'audience qu'il a
obtenue du roi Humbert :

Le roi a été très charmant, plein d'affabi-
lité.

— Sire, ai-je dit en entrant, je viens déposer
à vos pieds toute ma gratitude pour l'accueil
si bienveillant que j'ai reçu en Itsiie.

Le roi se mit à sourire et, en me tendant la
main, me dit :

— «' Vous êtes presque des nôtres, et les
Italiens, en vous accueillant si affectueusement,
vous ont montré combien ils étaient heureux
de vous avoir auprès d'eux.»

Après quelques paroles trop flatteuses pour
mon œuvre, Sa Majesté me demanda si mon
père était vénitien.

— C'est mon grand-père, ai-je répondu, et
moi-même j'ai été sujet italien jusçpi à l'âge de
21 ans. En tirant au sort, j'ai été naturalisé
français.

— Il fallait songer à la patrie de vos pères1

et rester avec nous ! me dit le roi avec un;
doux reproche,

' — Je ne pouvais, sire. J'avais perdu mon
père à l'âge de 7 ans, mon éducation française,
ma vie de famille et je ne sais quoi qui vous
tient attaché au pays qui vous a vu naître
m'ont fait rester français de cœur et d'esprit;
mais souvent ma pensée s'est portée vers l'Ita-
lie, ma seconde patrie.

Le roi me regardait toujours en souriant ;
je continuai :

— L'Italie a accompli des prodiges depuis
sa naissance ; elle a tait en quarante ans ce
que la France a fait en cent ans : des villes
splendides, modernisées, industrielles, une
marine hors ligne et une Rome-capitale,
choyée de toute la civilisation. L'Italie est un
beau et grand pays, sire.

— C'est dommage que vous autres, français,
vous ne vouliez guère le reconnaître, dit Sa
Majesté mélancoliquement.

Je ne sus que répondre. La conversation s'é-
tant élargie, le roi me parla de la France en
termes affectueux, regrettant surtout que la
presse française se montre injuste envers l'Ita-
lie : « On ne veut pas pénétrer jusqu'au fond
de nos cœurs, c'est un tort. On nous verra
toujours par les mauvais côtés, sans songer
que nous sommes avides de paix, de travail et
de tranquillité. »

Après une légère pause, Sa Majesté reprit
soudainement : « M. Casimir-Perier est un es-
prit juste et droit et j'ai pour son caractère une:
grande estime. »

Je saluai, comme pour remercier le roi de
ses bonnes paroles pour le chef de mon pays.

; Il continua sur un ton plein de persuasion.
— Jamais l'Europe ne s'est trouvée dans une

accalmie aussi douce ; jamais la paix n'a été
aussi assurée. L'Italie, pour son compte, ne
veut vivre que de paix ; elle a en besoin, et je
puis vous assurer qa'elle a horreur de la guer-
»e. La France, elle a toutes les facilités pour
vivre en bonne harmonie avec tout le monde ;,
c'est un pays riche et grand, et, certes, en
marchant dans cette voie de progrès, elle
en récoltera tout le b 'néfice.

Puis, en haussant légèrement les épaules, le-
roi ajouta :

— D'ailleurs, à quoi bon la guerre ?

UNE GOBE PÀB LE SÉRUM
Coutances, 3 décembre.

Bien que les cas de guérison du croup par
la méthode Roux constituent une banalité
en raison de leur fréquence, je crois devoir
vous en signaler un qui sort de l'ordi-
naire.

Le fils du capitaine Bosquet d'Agon,
soigné par M. le docteur Viaud, fut inoculé
vendredi avec un tube de vaccin datant de
quinze jours. Il y eut une amélioration no-
table, mais qui ne fut que passagère, et
vingt-quatre heures après, l'enfant recom-
mençait à suffoquer.

11 eut une crise terrible et fut laissé pour
mort pendant l'absence momentanée du
médecin. Une seconde inoculation s'impo-
sait, et ni M. le docteur Viaud, ni M. le
docteur Dudouyt, qui s'était joint à ce der-
nier, n'avaient de sérum, et ils désespé-
raient même de pouvoir s'en procurer. Ils
allaient être obligés d'ouvrir la gorge du
petit malade quand, fort heureusement,
arriva de Paris M. Mayet, avocat, qui, in-
formé le matin par dépêche, s'était, dévoué
et, à force de démarches, avait été assez
heureux pour obtenir un flacon de sérum.
L'enfant défaillant et presque asphyxié fut
immédiatement réinoculé. Douze* heures
après, il allait mieux. Il est aujourd'hui
guéri.

LEJAPON ET LES JAPONAIS
La Revue scientifique publie, sur le

Japon et les Japonais, une statistique à
laquelle les événements de Corée don-
nent un intérêt particulier :

Au point de vue de son territoire, le Ja-
pon, composé de deux grandes îles, Yeso
et Niphon, et de deux îles moindres, bien!
qu'encore vastes, Sikokou et Kiou-Siou, i
plus environ 45o îlots, est comparable à la
Grande-Bretagne et à l'Irlande. L'empire
du Soleil levant est même plutôt supérieur <
au Royaume Uni de la Grande-Bretagne,
car il possède une plus grande étendue de
côtes, 26.600 kilomètres environ, avec une
superficie de 374. oookilomètres carrés. C'est
plus des deux tiers de- la superficie de la
France, qui compte 528.877 mètres carrés
et 20 oyo de plus que le Royaume-Uni de
la Grande-Bretagne, qui ne comprend que
314.628 kilomètres carrés.

La population du Japon, comme celle de
la Grande-Bretagne, est très dense et elle
s'accroît rapidement. Au 3i décembre 1892,
elle montait à 41.089.940 âmes ; elle n'était
que de 36.700.118 en 1882 ; il y a donc eu
3.389.000 âmes d'augmentation en dix ans ;
l'accroissement moyen est de près de 1 0/0
par an, l'excédent des naissances sur les
décès ayant varié, dans les onze dernières
années, de 112,000, chiffre minimum, en
1886, à 419-000, chiffre maximum, en 1888.

Le commerce extérieur du Japon, en
1892, se présente avec 91 millions de yens
(le yen vaut nominalement 5 fr. [mais est
déprécié) à l'exportation et 75.962,344 yens
à l'importation; ce sont dîs chiffres encore
assez restreints, puisqu'ils ne représentent
que 455 millions de francs nominaux pour
l'exportation et 38o millions de francs pour
l'importation. Cependant, le progrès a été
considérable, depuis 1888, surtout à l'expor-
tation. En 1888, eu effet, l'importation et

l'exportation se balançaient par un cnitire
égal de 05 millions de yens.

C'est le commerce de la soie qui est le
plus important. En 1890, le Japon a fabriqué
4.154.466 pièces destinées au vêtement
pour une valeur de 5a.Soo.ooo fr. en chiffres
ronds. Mais il faut noter aussi une produc-
tion de charbon assez abondante : 2.610-006
tonnes en 1890.

Il IMITATEUR M ' SALOMON

Salomon, le plus judicieux des rois
de la Bible, n'eût peut-être pas en cette
fin de siècle, et surtout dans 'cette terre
bénie d'Amérique, obtenu le succès qui
a fait si longtemps considérer ses arrêts

> comme des oracles.
Mal en a pris, en effet, à un juge de

paix de campagne, en Géorgie, d'avoir
voulu imiter, ces temps-ci, le justicier
si admiré do la reine de Saba, qui l'eni-
vra de son encens et de ses charmes.
Quelle fatale idée ! Voici les faits :

Deux femmes revendiquaient devant
le brave juge la maternité d'un enfant
de dix mois environ, et le juge de paix
se trouvait aussi embarrassé que le roi
Salomon: Se rappelant alors son His-
toire Sainte, la seule chose peut-être
qu'il eût jamais apprise, le juge a tiré
son couteau-poignard de sa boîte, à fait
apporter l'enfant sur son bureau, et, le
tenant pai les pieds etlateteenbas.il lui
a passé la lame de couteau entre les jam-
bes, sans s'inquiéter de ses cris, et a dé-
claré aux deux femmes qu'il allait le
couper en deux pour leur en donner la
moitié à chacune.

Mais, contrairement à ce qui se passa
du temps de Salomon, les deux femmes
de Géorgie se sont écrié simultanément:

« Assez! Ne faites pas cela. Gardez
plutôt l'enfant vous-même! » Et elles se
sont sauvées, abandonnant l'enfant au
juge.

CHRONIQUE HORTICOLE

LES BONS FRUITS. — POIRES LE LEGT1ER

Dans ses Etudes de la nature, et dans
le chapitre Les harmonies humaines
des plantes, Bernardin de Saint-Pierre,
à propos du fruit, dit : « Il y a beaucoup
de fruits qui sont taillés pour la bouche
de l'homme, comme les cerises et les
prunes; d'autres pour sa main, comme
les poires et les pommes; d'autres, beau-
coup plus gros, comme le melon, sont
divisés à côtes, et semblent destinés à
être mangés en famille'.. »

Les fruits que Bernardin de Sainte
Pierre classe pour la main de l'homme
et que sa bouche ne dédaigne point —
tout au contraire — un des meilleurs
est bien sans contredit la poire.

La poire, c'est la rose des vergers, la
reine des fruits, autant par sa maturité
successive et sa beauté souveraine, que
par la variété infinie de ses espèces, les
suavités de son arôme, la délicatesse de
ses parfums, la finesse de ses chairs
embaumées et fondantes. Tous les fruits
ne vivent que l'espace d'une saison, la
poire passe tous les hivers et les prin-
temps, attint les étés.

On cueille des poires nouvelles dès le
mois de juillet; comme on savoure les
anciennes de janvier à avril. La poire
est le dessert des saisons qui n'ont plus
de desserts.

Parmi les variétés qui peuvent se
consommer de janvier à mars, signa-
lons la poire Le Lectier, excellent et
beau fruit de toute première qualité, ob-
tenu de l'hybridation du Bon Chrétien
William et de la Bergamote Fortunée.

11 y a tout au plus cinq ans que cette
variété est dans les cultures, et partout
où on a pu l'apprécier, on la considère
comme une des meilleures de l'hiver.

L'arbre est de bonne vigueur, il prend
une forme bien érigée, se dirige facile-
ment en pyramide, en fuseau, et on
peut former de jolis cordons verticaux.

La production commence dès les pre-
mières années de plantation, la fertilité
est constante, le fruit est de belle forme,
de bonne grosseur, bien attaché sur l'ar-
bre, d'une finesse de goût presque sans
égale.

On peut, sans crainte, classer cette
espèce parmi les très bonnes et elle est
bien une des meilleures de la saison, la
maturité a lieu de janvier à mars.

Le fruit est gras, pyriforme, la peau
est d'un jaune d'or piquetée de points fau-
ves. Le pédicelle assez court est gras et
charnu, planté en oblique sur le sommet
du fruit.

La chair est blanche, fine, fondante,
très juteuse, sucrée, relevée et très par^
fumée.

Le cœur est sans aucune concrétion
ni granulation.

Les variétés de poîreè d'arrière saiî
son ne sont pas des plus producteurs, il
n'en est pas de même de la variété Le
Lectier, qui est d'une fertilité excessive,
si on la compare aux autres espèces
d'hiver. Nous avons vu de jeunes sujets
de quatre ans de plantation, ayant en
moyenne de 12 à 18 beaux fruits.

Dans les variétés de poires nouvelles
de ces dix dernières années mûrissant
en hiver, il y en a deux qui méritent
d'être autant recommandées et propa-
gées.

Pourquoi, se demandera-t-on, ce nom
de Le Lectier donné à une poire?

Le Lectier fut un amateur passionné
d'horticulture et surtout d'arboriculture
fructueuse, de 1598 à 1628, alors qu'il
était procureur du roi à Orléans, il
avait réuni chez lui une collection de
262 variétés de poires qu'il répandit
chez tous lesjardiniers de l'Orléanais.

En 1628, il publia le catalogue de sa
collection, qu il adressa à tous les ama-
teurs de fruits. A la fin de son opuscule,
le magistrat pépiniériste écrivait à tes
correspondants :

Je prie tous ceulx qui auront des fruits
exquis (non contenus au présent catalogue
lorsqu'il tombera entre leurs mains), de
m'en donner advis, afin que j'en puisse
avoir des greffes pour eschange de celles
qu'ils n'auront pas, lesquelles ils désire-
ront de moy et et que je leur fourniray.

Signé : LE LECTIER,

Procureur du roy à Orléans.

Fait ce ao décembre 1628.

On ne pourrait pour un aussi bon
fruit choisir un meilleur parrainage,
qui fait revivre la mémoire d'un des plus
anciens pomologues français.

MONTFAVET.
1

TfiîiîatiYe fl'tajHK
SUR UN GARÇON DE RECETTE

Nos lecteurs ont pu se rm^w >in!
f'exactiude des *&*835Ëg8&te&
leur ayons donnés au sujet de Fau^m !
commis sur la personne du garçon der» !
celtes Barboyon. fe*rçon ae re>

Sous deux ou trois jours, ce courage,,-
employé sera en état de reprendre sesfon*
tions a la banque Aynard et fils. c"

Lundi, l'enquête a fait un nouveau pas P»
des a présent, il ne paraît pas douteux,,,, '
1 arrestation de Diaz et de son complice n«
soit la conséquence prochaine du dévoup
ment apporté et de l'activité déployée na»
M. Ramondenc et tout lé personnel de u'
sûreté.

 la

M. Négro, l'acquéreur de l'attelage, est
propriétaire de l'ancien café des Acacias 3
cours Rambaud (et non quai, comme î'affV
ment nos confrères).

Cet établissement qui sert, de rendez
vous aux pires malfaiteurs, perte aUfoW
d'hui l'enseigne de : Café du Beau-Rivage"'

Mlle Coquardqui avait remarqué lestai
tionnement de l'attelage devant le n° iq A!
la rue de la République, a pu avec l'agré '
ment de M. Négro, visiter dans l'après"
midi, chez M. C. Gatier, tenancier de 1»
pension de chevaux, "à l'ancien '.hôtel d«
la «Cour des Archers, 77», la voiture et
le cheval qu'elle a parfaitement reconnu

Le parquet a télégraphié hier à K0r.
deaux, 10, rue Turennc, à l'ancienne écu-
rie Larie, tenue actuellement par M. Je» "
Raymond, pour être fixé au sujet de 1-
vente de l'équipage, faite à Antonio Diaz
le 17 novembre écoulé. '

. Aucune réponse n'est parvenue encore à
M. le procureur de la République; aO

Toutefois le Parquet a reçu avis que cet
équipage a été expédié de BrivesfGorrèzc)
le 26 novembre, à l'adresse de M. Antonio
Diaz, qui en a pris livraison.

Des renseignements recueillis à ce jour
par les agents, il résulte que les auteurs de^
l'audacieuse tentative du 1er décembre sont
des rastaquouères —espagnols --qui ne tar-
deront pas, nous l'espérons, à tomber entré
les mains de la police. : J. D.

3E_i©s Sports
CONCOURS DE SPORT ATHLÉTIQUE

La sous-commission de l'éducation plw.
sique, présidée par M. Mesureur* a émis le
vœu qu'il ne soit pas distribué de prix ea
argent dans les concours de sport athléti- 1
que auxquels donnera lieu l'exposition de
*9oo. -.,.,,

COURRIER MARITIME'
— Le Saghalien, venant de Chine, a quit-

té Aden dimanche soir, avec 1920 balles de
soie.

— Le Yarra, allant en Chine, a quitté
Colombo dimanche matin.

— L'Equateur a quitté Dakar pour Per-
nambuco, le 3o novembre.

— La Bourgogne est arrivée à New-
York avant-hier, dimanche, à 8 heures du
matin.

CHRONIQUE,JUDICIAIRE
CONSEIL DE GUERRE DE LYON

Dans sa séance du 3o novembre 1894, le
conseil de guerre a, sous la présidence de
M. Poncet, lieutenant colonel du 0,6° régi-
ment d'infanterie, prononcé les condamna-
tions suivantes :

Treuque, soldat au 157e régiment d'inîasv-
tèrie, en garnisonàJausiers(Basses-Âlpes),
accusé d'avoir quitté son corps pour dé-
serter en Italie, d'où il a été expulsé et
renvoyé à Barcelone (Espagne), est con-
damné à 3 ans de travaux publics.

Vachoux, soldat au 3oe régiment d'infan-
terie, s'est absenté de sou corps à Annecy
et est passé en Suisse. Arrêté à An amasse
par la police, après avoir dissip* tous les
effets militaires, il est condamné à 4 ans
de travaux publics.

Ministère public : M. le colonet oc Ga-
varret, commissaire du gouvernement.

Défenseur : Me Vaucher, avocat.

Les procès en divorce. — Jusqu'à ce
jour la première chambre du tribunal civil
de Lyon était seule désignée pour statuer
sur les instances en divorce ; les affaires
de ce genre se plaidaient une fois par se-
maine, le jeudi.

Mais il paraît que les ménages où règne
la discorde deviennent de plus en plus
nombreux et les demandés en divorce
affluent à tel point qu'une seule chambre
du tribunal ne peut plus suffire à les exa-
miner.

Aussi vient-il d'être décidé qu'à partir;
de maintenant toutes les chambres civiles
(il y en a trois) seront appelées à juger les
procès intentés par les époux mécontent»
de la vie conjugale.

La responsabilité des hôteliers. — U*
groupe de voyageurs nous prie d'indiquer
exactement quelle est la responsabilité de»
hôteliers. Voici la réponse :

La loi du 18 août 1889 a complété le»
dispositions de l'article 1953 du Code ciyu,
relativement à la responsabilité spéciale
des aubergistes et des hôteliers à l'égard
des objets apportés chez eux par les voya-
geurs. ,

Aux termes de ces prescriptions nouvel-
les, si le voyageur a effectué entre le' |
mains de l'hôtelier le dépôt réel de ses va-,
leurs ou espèces monnayées, l'hôtelier est,
responsable pour la totalité. -

Si le dépôt réel n'a pas été effectué, la,
responsabilité de lhôtelier est limitée aj
1.000 francs. Mais, en tout état de cause, la
règle subsiste en ce qui touche les eflëtSf
bijoux Ou autres objets personnels des v»v
yageurs, c'est-à-dire que l'hôtelier est res-
ponsable entièrement.

BOURSE DE LYON (SOIBI
3 0/0 102.70 ; Extérieure 73.25 ; Italien,

85.92 ; Crédit Lyonnais 786.87 ; Banque
ottomane 676,87 ; Autrichien 8o3.75; Noro-
Espagne 125.62; Saragosse 178,75.

Cliroiiique Locales
Bulletin Météorologique (5 h, soir) •'

Hier, continuation du temps beau et SeC#
forte gelée dans la matinée.

Les basses pressions qui depuis plusieurt
jours existent sur le Si-O.de l'Européen,'^
vahissent l'Espagne et la France ; le baro- \
mètre baisse assez rapidement sur la Frawi
ce et les Iles Britanniques (Biarritz *J»7S
mlm), et aux stations élevées, lèvent prend.
delà force et souffle du S. -S. -E ; au mon*
Verdun. Sa vitesse actuelle est de 8 m a U*.
seconde. La situation devient instable. 
pilier, à Lyon : hauteur barométrique <*•
4 heures du soir, j6i m/m. Plaie depuis
%4 heures, o mlmo. " . ,j

Températures extrêmes : à l'ombre W^'j
mum+5,o maximum -f- 4e", à l'air uor-r
minimum, g" maximum, g'.

Prévision : Temps froid, veet, glai* °*
aeige.
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gâtions au tribunal de commerça |

»N,«ion des Chambres syndicales lyori-
^ Ufr l'honneur de rappeler aux élec^

naî« oue le scrutin pour le renouvellement
MO&?du Tribunal de commerce de Lyon
p «Houle jeudi 6 décembre courant.
a TTJnion recommande aux suffrages des
'licteurs la liste suivante de candidats,
„Slè a établie en ne s'inspirant que de
Pintcrêt général et de son désir d'assurer
la bonne justice pour tous. i

l'Union prie les électeurs d'être exacts^

a« scrutin (de dix heures à quatre heures),
nfin de donner, par de nombreux suffrages,
,,n témoignage de sympathie aux candidats
nui sont choisis pour remplir les honora-
bles et délicates fonctions de juges consu-

laire». ,,, .
liste de candidats :

" Président: M. Vindry, Pierre, ancien com-
missionnaire en soieries, juge sortant.

Cinq juges titulaires : MM. Laurent Gau-
thier fabricant de passementeries, et René
Buisson, fabricant de produits chimiques,
fnges sortants ; J. Coullet, négocia*] en
lirains et farines, E. Ramel, teinture et ap-
prêts, et Paturel aîné, marchand boucher,
fuses suppléants sortants.

Deux juges titulaires (mandat d un an) :
MM. Grimonet, entrepreneur de menuisek
Irié, et Richard, entrepreneur de serrurerie,
iiuges suppléants sortants,
> QuatreT suppléants : MM. Vignon.Eugène,
'fabricant de fontes émaillées et d appareils
de chauffage, juge suppléant sortant;
Araud, Auguste.ancien fabric. de soieries,

Estragnat, Amôdée, tannerie, et Guinaud,
Louis, fondeur en cuivre.

Deux suppléants (mandat d'un an) : MM.
Mollard, Prosper, marchand de soie, et Ro-

bert, J., agent de change.

La coupole de l'Exposition
On entend murmurer de tous côtés qu'il

est question de l'acquisition, par la Ville;
de la coupole de l'Exposition.

Nous n'examinerons, pas pour le moment;
si cette acquisition serait utile, ce qui nous
semble au moins doutenx. Mais nous appe-
lons l'attention du Conseil municipal sur la
ouestion capitale de la solidité de l'édifice.
Si nous, sommes bien informés — et nous
croyons l'être— le constructeur, M. Patiaut-

Lagarde, n'a garanti la durée de la char-j
pente métallique que pour dix ans deman danl
un prix double, si l'on exigeait une ga-
rantie plus longue. *- j

\ Caveant consoles ! Que nos édiles sinfori
ment,, fassent une enquête, avant de grever
les contribuables lyonnais de cet achat en-
combrant et de risquer même de nous con-
duire quelque jour à une catastrophe.

Cimetière de la Guillotiére

Le plan parcellaire comprenant les im-
meubles acquis à l'amiable et les im-
meubles à exproprier en vue de l'agran-i
dissement du cimetière de la Guillotière.
restera déposé pendant huit jours à partir;
du mercredi 5 décembre 1894, dans l'état
civil du troisième arrondissement de Lyon.,

Tous les intéressés sont invités à pren-
dre connaissance du plan précité avant
l'expiration du délai fixé, et a consigner;
sur un registre ouvert â cet effet, les dé-
clarations qu'ils auraient à produire.

Mutations dans les mairies

M. Pierre Huinbert, propriétaire à Ecul
ly-, a été nommé adjoint au maire d'Ecully
par 17 voix sur 21 votants, en remplace-
ment de M. Jacques Orset, décédé.

***
j M. Catin, maire de Tassin-la-Demi-Lune,,
a donné sa démission de maire de cette
commune, où de nouvelles élections muni-
cipales complémentaires auront lieu pro-

chainement.

Cours municipaux du palais St-Pierre

Le cours municipal de littérature étran-
gère commencera seulement le mercredi 12
décembre. Il sera fait par M, Jullien, et aura
pour objet : La. vie et les œuvres de Walter
Scott. ' ' -''

Hôpitaux de Lyon.

L'administration des hospices met au
concours, le lundi 17 décembre, une place
de chirurgien des hôpitaux.

Ce concours aura lieu du 17 au 22 décem-
bre.

Quatorze candidats se sont inscrits aU
secrétariat des hospices, ce sont les doc-
teurs Albertin, Adenot, Condamin, Curtil-
let, Fabre. Dor, Loison, Nové-Josserand,.
Rivière, Tellier, Villard, etc.

Le jury est recruté parmi les chirurgiens;
et médecins des hôpitaux. Ajoutons que
l'ancien titre de « chirurgien major » est:
supprimé et remplacé par celui de chirur-
gien des hôpitaux.

Récompenses méritées

L'Académie des sciences morales et poli-
tiques a décerné un prix de 12,000 francs
au docteur Roux, pour sa découverte du
sérum, un prix de 2,000 francs à M. Gar-
raud, professeur de droit à la Faculté de
Lyon, et un prix de 1,000 francs à M. Millet,!
professeur à la Faculté de droit de Greno-
ble.

Un nom prédestiné

Notre compatriote, M. Vernier, le jeune:
mathématicien prodige de l'Ecole normale,
porte, on l'avouera, un nom prédestiné.

Le premier dictionnaire venu nous ap-
prend que le vernier est un petit instru-
ment do géométrie au moyen duquel on
peut mesurer avec la plus grande préci-
sion.

Cet instrument est, d'ailleurs, ainsi ap-
pelé du nom dn son inventeur, le géomètre
Pierre Vernier, né vers i58o. à Ornans, et
fils lui-même d'un mathématicien célèbre f

Une escapade de potaches
Dans ce qu'on appelle une « boîte à ba-

r\ 'V*6 notre rôlle, deux jeunes gens dc ;

14 a i5 ans eurent avec le professeur, il y a
quelques jours, une discussion à la suite
«a laquelle ils se sauvèrent de l'établisse-'

j ment.

LeS agents ont découvert les deux pota-
cnes au Grand-Théâtre, non pas dans la
salle HHUBSUP la scène.

se
 ut ̂  ressources - ils n'avaient en

d» , *uTant que sept francs en tout — nos'

mien-
 Ul

'dis n avaiont rien tl'<mvé de
Grin^i fyuC-(ie s'engager comme figurants au
»«,.; • ,hcatre > Pour le Prix de 60 cent,
par soirée.

dan«
U

|i ae cr°y° n s pas que ce début forcé
ien«« carrière théâtrale ait donné aux
*"«aes potaches le goût du théâtre.
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Le docteur Nerdon prodigua ses soins au
blessé, qui mourut pendant qu'on le trans-
portait à son domicile. Le voyageur, M. P...,
en a été quitte pour quelques contusions sans
gravité.

Chute d'un troisième étage. — Le nommé
Poirieux, tisseur, âgé de 69 ans, demeurant rue
St-Augustin, 10, en se penchant sur la rampe
de l'escalier, a perdu l'équilibre et est tombé
dans la cage, de la hauteur du troisième
étage. - , 

Les voisins, accourus au bruit, constatèrent
que Poirieux avait de fortes contusions a la
tête, et le bras et la jambe gauche fracturés. Il
a été transporté, sur un brancard, à l'hôpital
de la Croix-Rousse.

Les cambrioleurs. — Des malfaiteurs qui
sont activement recherchés par la police de
sûreté, ont dévalisé hier plusieurs apparte-
ments situés, sur la rive gauche de la Saône.

Dans la soirée, ils se sont introduits à l'aide
d'effraction, dans le logement de M. Joannon,
menuisier, 26, rue de Trion ; ils ont emporte
des. bijoux, 60 francs en or, du linge de corps,
des chaussettes et enfin trois actions du Pa-
nama, échues à M. Joannon.

— M"0 veuve G-renet, metteuse en mains, 2,
place St-Paul, a reçu, elle aussi, la visite de
ces peu scrupuleux industriels.

Profitant d'une courte absence, des voleurs
ont ouvert sa porte à l'aide de fausses clefs et
lui ont dérobé trois pièces de 20 francs en or
et une pièce de 5 francs.

— Un autre vol a été commis dans le quar-
tier Saint-Just, presque à la même heure et
dans des circonstances qui laissent croire qu'il
a été commis par les mêmes individus.

M"" X... ,qui avait passé une partie de la soi-
rée en famille, fut lort surprise, enrentrant chez
elle, vers 10 heures du soir, de voir qu'une
bougie placée sur une table avait été allumée
pendant son absence.

La porte ne présentait aucune trace d'effrac-
tion, mais en visitant son secrétaire, elle put
Constater qu'une somme de 1,000 francs lui
avait été dérobée.

Une enquête a été immédiatement ordonnée
et les renseignementsquenous avons recueillis
nous permettent d'espérer la prompte arresta-
tion des coupables de ces méfaits.

Vol. — Le nommé Franque s'est vu subtiliser
son portemonnaie contenant une soixantaine
de francs, dans une chambre de la rue Mari-
gnan, où il avait, bien à tort, accepté l'hospi-
talité d'une femme légère.

Â nos lecteurs
11 nous semble à propos d'appeler l'at-

tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol Degoulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-

tique.
Dans toutes pliarmacies. Dépôt gênerai :

Ancienne Pharmacie Lardet, place des

Jacobins, 1, Lyon.

COMMUliHCATIONS OIIEBSES

Nous insérons, sous ce titre, toutes les com-
munications qui peuvent intéresser le public,
sans distinction de parti ni d'opinion.

— Association fraternelle des anciens élè-
ves des Minimes. — L'assemblée générale aura
lieu à 6 heures; précises du soir et l© banquet
annuel, à 7 heures, le lundi 17 décembre cou-
rant, dans les salons du restaurant Maderni.

Le banquet sera suivi d'une soirée musicale
et dramatique.

Les adhésions seront reçues jusqu'au i5 dé-
cembre, chez MM. Demoustier, agent de
change, rue Neuve, 1; Mougin-Rusand, impri-
meur, rue Stella, 3; Guillermain (.Toannès),;
avoué, rue Grenette, 2.

Tous les anciens élèves, même ceux ne fai-
sant pas partie de l'Association, sont priés
d'envoyer leur adhésion au banquet, ce qui
leur procurera l'occasion de renouer connais-
sance avec leurs anciens camarades.

 ,  1 n.uiwsg^Bsa-i  *~

Chronique Théâtrale
, GR&HB-THÉflTRE. - REPRISE DE Lft « FAVQSITî: »

On a eu l'habitude, ces dernières années,
de si mal jouer certains opéras du réper-
toire, et en particulier la Muette et la Favo- :

> rite, que le public s'est méfié en voyant:
annoncer, sans tambour ni trompettes et à|
une heure aussi' tardive — près de midi —
une reprise de ce dernier ouvrage ; la salle
était aux trois quarts vide et, nia foi, c'est;
le public qui y a perdu, car la représenta-;
tion a été très satisfaisante.

L'orchestre, qui avait pris la triste habi-
tude de jouer par-dessous la jambe toute:
musique autre que la musique allemande,;
a fait de son mieux pour être correct et y a
presque réussi.

Il lui reste encore à rapprendre à nuancer
et à plsraser, accoutumé qu'il est" à exécu- .
ter des harmonies trop bruyantes pour
n'avoir pas perdu la pratique de cet art
délicat.

M. Affre a fait valoir sa voix charmante
dans ce beau rôle de Fernand pour lequel il
manque seulement un peu d'élégance et de
brio.

De même, M. Montfort, qui jouait Alphon-
se, a manqué tout à fait de majesté et de
grandeur dans un rôle où Faure a laissé de
tels souvenirs qu'il est devenu écrasant
par comparaison ; mais la fraîcheur d'une
voix bien timbrée et bien conduite fait pas-
ser par-dessus beaucoup de petits défauts.

M. Vérin s'est fait applaudir en grand
inquisiteur et a déployé une fois de plus de
sérieuses qualités d'acteur et de chanteur,
malgré quelques notes un peu sourdes.

Mais la surprise a été Mm° Marsa dont
on se défiait énormément et qui a stupéfait
tout le monde. Le timbre de sa voix est un
peu voilé et elle donne avec difficulté les
notes élevées, mais c'est un beau contral-
to, bien franc et bien nourri et elle chante

i avec goût et avec correction. Paralysée
\ aux premiers actes par une de ces émo-

tions visibles que les artistes appellent le
trac, clles'est rassurée au quatrième, et a
enlevé cette adorable musique d'une façon
très satisfaisante. Si le mot n'était pas trop
gros, on pourrait presque dire que c'a été
une révélation.

On juge à propos de couper la moitié du
2e acte et c'est dommage, car la musique
en est charmante. L^s premiers sujets de
ia danse ont, d'ailleurs, l'attention de va-
rier leurs costumes à chaque nouvel ou-
vrage et c'est assez rare pour mériter d'être
signalé — et applaudi.

N'en déplaise à ceux qui posent pour
n'aimer que la musique scientifique, les
spectateurs trop clair-scmôs dans la salle
ont très fort applaudi et se sont retirés sa-
tisfaits d'une bonne soirée, quoique rien ne
refroidisse mieux tout enthousiasme que la
vue des banquettes vides.

l^'A^Qiac^ài s
Cours commerciaux. — Paris, 3 décembre

I89i. — Colza : courant 47. 50 à 47."5 janvier
47.50 à 47.75, 4- premiers 47.75 à ...... i de
mars 47 .50 à 'tendance calme.

Lin: courant 49.75 à 5t)."25jan. 48.75 à 49.25
i premiers 48... à 48.50, 4 de mars 48... à
id, 50. Tendance calme

Sacre: courant 2(1.25 à ,jan. 26.25 à
i premiers 26.50 à , 4 mars 26.87 à
4 mai 27. 25 à .... , Tendance soutenue.

Le Havre. — Café (cote olïicielle), novem-
bre 10 h. 90.25, midi, 89.76 Tendance
faiblee.

I.yon-Vaiso, — Marché aux bestiaux du. 3
décembre :

Porcs amenés t794, tous vendus, de 116 à 120
fr. les 100 kil., droits d'octroi non compris.

Marché moyen* vente très active et animée,
cours toujours élevés.

ESe ÉDITION

D ËPARTEMENTS
RHONE" , '; &}

Pierre-Bénite. — Arrestation. —Un voleur,
nommé Louis, âgé de 3i ans, a été arrêté par le
garde champêtre, dans le magasin d'épicerie de
M. Dulbur. Louis, qui pratiquait le vol au ti-
roir, a été conduit à la chambre de sûreté de
la mairie.

Salnt-Syrnphorion-sur-Coise. — Eclairage
électrique. — MM. l'inay jeunes, viennent
d'inaugurer l'éclairage électrique dans leur
grande usine de chapellerie.

C'est un véritable événement dans le pays et
pour le moment, un succès de curiosité.

Nos félicitations à ces Messieurs, qui savent
si bien marcher dans la voie du progrès.

Espérons que, suivant ses désirs, la ville
innovera bientôt, non seulement la lumière,
mais aussi le tramway électrique.

Odsnas. — Terrible accident. — Samedi der-
nier, M. Dubeo, propriétaire à Odenas, faisait,
accompagné d'une parente, M" Jonnery, une
promenade en voiture, lorsque, arrives à l'en-
trée du bourg de-Charcntay, ils rencontrèrent
un troupeau de vaches allant au pâturage,
parmi lesquelles se trouvait un jeune taureau
tort sauvage ; celui-ci fondit sur la voiture et,
dans sa course désordonnée, effraya le cheval
qui s'emballa.

M. Dubec voyant sa voiture rouler vers un
ravin se précipita à la tête de l'animal et par-
vint, non sans peine à le maîtriser, pendant
que M°" Jonnery, s'élançant à son tour hors
de la voiture, vint s'abîmer sur la roule où elle
resta inanimée.

Transportée à son domicile, la victime de
l'accident a reçu les soins de M. le docteur
Matholin, de Saint-Georges-de-Reneins, qui a
reconnu son état comme fort grave. Quant à
M. Dubec, il en sera quitte pour quelques
écorchures au visage et aux mains.

— Banquet annuel de la fanfare. — Diman-
che prochain, la fanfare d'Odenas donnera, au
restaurant Dubost, un grand banquet à ses
membres honoraires. Le soir, un bal, des illu-
minations et un feu d'artifice compléteront
cette fête de famille.

LOIRE
Saint-Etienne. — Elections au Tribunal de

Commerce, — Dimanche avaient lieu les élec-
tions au Tribunal de Commerce. La plupart
des électeurs ont, suivant leur peu louable
habitude, négligé de manifester leur vole .

Le nombre des votants n'était que de 296,
chiffre obtenu par M. Alexandre Colcombct,
tête de liste.

Un scrutin de ballottage aura lieu dimanche.
Souhaitons que le nombre des votants soit
plus considérable.

— La situation municipale. — Elle n'a pas
varié d'un pouce. M. Barrallon est toujours à
Paris.

A-t-il été appelé par M. Dupuy ?
S'agit-il celle fois de cette révocation dont il

est question depuis quelques jours?
Nul ne saurait l'affirmer. Quoi qu'il en soit,

le dénouement parait proche, Souhaitons qu'il
sera conforme aux désirs et aux intérêts de la
population.

Montbrison. — Installation d'an magistrat.
— Vendredi dernier, en audience solennelle du
Tribunal civil de Montbrison, a eu lieu l'instal-
lation de M. Bergeronde Bougy, avoué, nommé
iuee-suoDléant audit tribunal.

BOURSE WÏOyiEÏÀRD
3 o'o, 102.65. — Italien, — Extérieure,.

78. 1/2. — Russe Orient, . .. — Turc, 25.9o. '—J
Tharsis — Banque Ottomane, 678.12;
Rio, 375.02 — Tabacs, — De Beers, !

; 487 .00. - Egypte, ....,. — Lots, — Portu- i
gais — liuandhaca, 198.2» - Langlaagte,
....... Alpines,- 222.50, Lois turcs, Hon-'
grois, 101. 940 Bobinson

là*J%2>g i HkjiÊ- %» Si&SAi U

Paris, 3 décembre.

QiiéstîBB aa aMsfre de là Justice \
M. Gras, députa do la Drôme, se\

propose de questionner le minislre\
de la Justice sur certaines nomina-\
lions contenues dans là dernier.mou-\
vement judiciaire.

Siiliaerlc dans uiic éwk
Une grave mutinerie a éclaté au-

jourd'hui a l'école d'horlogerie de.
Cluses f Haute-Savoie). Les élèves se
sont livres à des actes de brutalité
contre les professeurs.

Le ministre du Commerce, inlormé
de ces faits, a chargé M. Jacquemard,\
inspecteur général de l'enseignement 1'
technique, de se rendre d'urgence a
Cluses pour y rétablir l'ordre et ou-
vrir une enquête.

Conflit administratif en Algérie
D'après le Gaulois de demain, un.

différend grave s'est produit entre M.
Cambon, gouverneur général de l'Al-
gérie, et M. Millier, secrétaire général;
du gouvernement de l'Algérie, lequel,
en l'absence de M. Cambon, aurait pris, \
sans y être autorisé, certaines mesures
importantes, en dehors de ses attri- i
billions.

Apologie (h crime de Caserio
Lons-lc-Saunier, 3 décembre.

La cour d'assises du Jura a con-\
damné à G mois de prison le cultiva-
teur Million pour avoir lait l'apologie
du meurtre de M. Carnot.

Le message <|ii président CieveSand
Washington, 3 décembre.

Le message présidentiel a été lu au-
jourd'hui à la Chambre.

En dehors des indications qui ont
déjà été données, M. Cleveîand s'est
étendu longuement sur h guerre sino-
japonaise. Il a dit qu'au début des hos-
tilités il avait cru devoir offrir ses
bons olfices pour une entente, mais
que sa bonne volonté n'avait pu cire
mise à l'épreuve en raison de la pré-
cipitation des événements.

Là DlSCÛSSiONlïTBUDGET
Paris, 3 décembre.

La discussion générale du budget a

été un peu allongée par l'importance des

discours qui ont été prononcés.

Nous aurons demain deux longs dis- I

cours, l'un de M. Camille Pelletan, l'au-

tre de M. Poincaré, ministre des finances, j

A supposer qu'elle ne soit pas close

demain soir, la discussion le sera cer-

tainement à la séance de demain, et on

abordera alors l'examen des dépenses

des ministères.

Sur quelques-uns des ministères, il y j

aura des débats importants, notamment

sur le budget de la guerre, à propos du- 

quel la commission de l'armée veut sou-

lever la question des effectifs et de l'ilt-

légalité du renvoi anticipé des hommes

de la classe 1891-1892 ordonné par lé

général Mercier.

^ J f Paris, 3 décembre.

' LA COMMISSION SÉNATORIALE D£S

CRÉDITS

L'audition des ministres de la guerre et
de la marine par la commission sénatoriale
des crédits a duré de 3 heures à 6 h. i|2.

' Le général Mercier a fourni à la commis-
sion les renseignements les plus circons-
tanciés, et sur la formation du corps expé-
ditionnaire, et sur le plan de la marche sur
Tananarivc.

: Nous croyons savoir que le système de
prélèvement opéré sur le contingent de la
métropole a donné lieu à un long échange
d'observations entre le ministre et plu-
sieurs membres de la commission.

Après avoir entendu M. Félix Faure, qui
a donné des explications sur le rôle dévolu
à la marine dans l'expédition, la commis-
sion a continué ses délibérations. Elle a
désigné comme rapporteur M. Boulanger,
avec mission de conclure à l'admission in-
tégrale du projet du gouvernement.

Plusieurs membres de la commission ont
exprimé le vœu que les observations for-
mulées sur le mode do formation du corps
expéditionnaire figurassent au rapport.
D'autres, estimant que l'effort demandé au
pays sera impuissant pour venir à bout des
difficultés révélées par les explications du
gouvernement, et que le pays doit être déjà
préparé à de nouveaux sacrifices, vou-
drait aussi que le rapport tînt compte de
leur préoccupation.

Demain, la commission se réunira, avant
la séance, pour entendre la lecture du rap-
port, qui sera alors lu en séance. Dans ces
conditions, la discussion viendra jeudi.

M. Jean Macé, qui est complètement hos-
tile au projet, se propose de lire une décla-
ration où il expliquera son vote. Plusieurs
membres de la gauche démocratique expri-
ment ainsi leur intention de s'abstenir,
mais le projet sera voté.

LE « GABÈS »
Port-Saïd, 3 décembre.

La canonnière française Gabès est partie
aujourd'hui pour Madagascar.

m ffFJggj DE CHAHTACE
Paris, 3 décembre.

Le bruit court, ce soir, que la perqui-

sition opérée aujourd'hui, rue Alphonse-

de- Neuville, chez M. Portalis, aurait

amené la découverte de dossiers très in-

téressants pour l'instruction.

A la suite de cette perquisition, on

assure que de nouvelles arrestations

sont imminentes.

 IllffllIMIIII

LES PIÈCES DÉMONÉTISÉES
Parts, 3 décembre.

Le caissier de la Monnaie est, jusqu'à

nouvel ordre, autorisé à recevoir, en

les payant au prix du métal :

i° Les pièces d'argent françaises dé-

monétisées (pièces de a francs et de .il

franc antérieures à 1864) >

2° Les pièces d'argent pontificales, à;

l'effigie de Pie IX, qui ont également

cessé d'avoir cours.

Chaque apport devra représenter

une valeur nominale d'au moins 20 fr.

Cette mesure aidera la circulation

française à se débarrasser des monnaies

qui ne sont plus acceptées par les cais-

ses publiques, et que les particuliers

doivent également refuser.

Le métal ainsi refusé sera utilisé pour

la fabrication des médailles d'argent.

m M^T'llMIMII

GRAVE \mmmi aux COBTËS
Madrid, 3 décembre.

Un vif incident s'est produit aujour-

d'hui, à la Chambre.

Au cours d'une discussion, M. Mella;

ayant déclaré que les principes de la!

monarchie et de la démocratie étaient:

ine'oinpatibles, et ayant blâmé l'attitude

de M. Castelar, son ancien lieutenant,

M. Abarbuza, qui est actuellement mi-

nistre, s'est laissé entraîner à dire que

la monarchie n'était qu'un accident dans

l'évolution de la démocratie.

Les conservateurs ont violemment pro-

testé.

M.Canovas a déclaré, au milieu d'un

tumulte violent, que le langage de ce ,

ministre d'une monarchie est écœurant. !

Les rappels à l'ordre du président pieu-

vent de tous côtés.

Après la séance, les ministres se sont

réunis.

L'opinion générale est que la situation

de M. Abarbuza est plus que compro-

mise.

Vm DU SER¥SCE DE NOSI
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FONDS D'ÉTAT WrritW VALEURS Oîmior |
ù lermo cours ou ccmiitmi! cours

3 0/0 Franpis 102 27. Ville do Lyon 3 0/0 101 ..
37,li'raiii;ais Villo Marseille 1817 (
Egv|ite uniliée V. Paris 09 42ô 50 '
iteviitc privilégiée •• — 71

 ExlÀiemeiO/O,,... 72 90 . _ 92
Hongrois 40/0 ! Foncier» 5877- 898,..!
Italien 5 0/0' 85 30; _ 1879 .... 491 . .
Turc4«/.0S. I)..... , ....,— 1883
Portugaise 0/0 Communale 1898. .. 506 50
Orient ,„.
===== Autttelie i" liypotli. «8..,

• «.Tiniue Lombardes ancien.. 3il 75 j
ACT10!JS - nouv..... 337 ..

> —_ ' NonlEsp. I" Iiyi» .. 280 50
Crédit Lyonnais 78125 "— _ 2'liyp.. 250..
ifoncièrc Lyonnaise - — 5- liyp . . 232 .. j
Suez i Sarajjosscl"uyp. .. 313 ..
Panama 8 75 - %' liyp... 27'0 ..
!,ande.rl.::nli 583 12 GazdeLyon 968 75
Banriiinolloinano.-. • r373 75 Crcirsot 2085 ..
I.onilianls 237 50 Aciéries de la Marine 830.. j
Nord ISspaype 123 75 Franclie-llomté. . . .' 118 .. ;
Saraïçnsse 173 75. Luire ,... 232..
Auirirliicns 458.. Montramlicrl 910 . .
..-.——-~—— ~—, Sainl-jitieiiue 316 ,.

„..„... Hive-de-Gicr 52 75
VALE.UHS> Domlirowa 465..
en banque ,i,yon-(Jroix-liou»se ,.. .. ;

 ~ j. Tramways Lyon. .. . 875 25
Acl. ilulallanliowa., 2215 „ "T., ,' lmmal •;• 
AcC. Croix-l' rpiet .. «00 .J Canail de Jimosc . . . •-,-•
Art. Tufail...' UiassertcsLoorps.i W%.
Act. AfUus. ...;.. .:. ;., ;. T. ,ws>'i Mo  I

. Art. Tl'arsis .arriéres du M,d,
: V - ijrii'.tenos (Mitio. . .. ,

ï.ols.iv.uaiHit |3Éi t. j

I -

~ itiJiMri WSAŒR' iiiriSST
Bourse trfs soutenue uvec peu. d'affaires,

sauf sur l'Extérieure et l'italien. Le . report
élevé coté samedi sur la r'iirte à Paris ne dé-

 :

courage pas les espérances, pas plus qu'on ne :
s'inquiète des dépêches de fJon^rie qui font,
prévoir comme possible la dé-inissidn du mi- :
nistère Wekerlé.

Un seul cours sur la rente qui est complète- i
méat négligée : 102.45. L'Extérieure clôture à

1

73.65 au ïB, et 73.i5 fin du mois. Les négocia-)
tions en primes sont asseï aciiy*S. Le don* 5_o[
pour lin cotirattt vaut environ"90 -centimes d'é-
cart. Italien ferme a 85. 3». Toujours quelques
affaires on rentes russes nu comptant. i

Le Crédit lyonnais finit au plus haut» a
78'î -ïa 1/a. L'écart' dés primes s'est bien dé-j
tendu. Laenderbank 583 ia 1/2. Banque otto-)
mane sans affaires.  i

Autrichiens 804 37 1/2. Lombards 287,50. Che-
mins espagnols indécis: 125.62 j/a et 123.75^
Saragosse 175. «I*1«H

Au comptant, l'obligation Dombrowa re-i
prend à 4g5, les Horme anciennes et nouvelles!
se nivellent' à 175. Les obligations espagnoles
se raffermissent un peu.

Le Gaz, assez offert, revient à 968.75. tram-
ways 875. Jonage £35. Part Jonage 140. Bras-
series Iliiiok 565. Brasseries Hoffher 565.

Fermeté de l'Aciérie de la marine à83o et du
Creusot à 2.o85. Mines nn peu molles : Mont-
rambert rétrograde à 940. Dombrowa par con-
tre reprend à 455. » „ Tr '

. En banque, Trifail 34i. 25. Alpines 22G.DO.Hula
pou3sait sa marche en avant à 224. La Donetz
ancienne regagne i5o francs à I.I5O, la nouvelle
remonte a 1.060. Briattsk 770. Part Kama 268;

Action Poltendorf 480. Czarskoë-Selo 496.
En litres locaux, Croix-Pâquet 690. Deux-

Passages 6i5. Electro-Métallurgique 925. Itmj
meubles lyonnais 346.

_ . . 1      ——-~.™nm«

BOURSE DE PARIS 1
du 8 décembre 18D1

VALEURS Clôture j Clôture VALEURS peruie
t lermo d'hier j d'aujour ou comptant cours 

,3 0/OFrançais... 102 50' 100 62 Tnnis3 0/0 1892. 50150.
3 0/Oamertiss  Fusion ancienne. A76 t0:
31/2Brancais... 107 60 107 70 Fusion nouvelle. 472 ..
Italien. ' 85 40 85 75 Vilieraris55-60 ...-..;
Extérieure 72 68 73 31 — 65... ,
Hongrois 40/0.. 10)00 100 43 — 69... 426 501
Portugais. .. 25 56 — 71... 419 50
Itusseorlcnt...,. 65 55 65 70 — 75.;. 555..
Egyple unifiée. . 518 25 515.. — 76... 356..

— privilégiée 1- 88... 417 ..!
Panqu de Fiance — 9i2'/, 387 151
Crédit Foncier... 91S 75 922 50 VilleMarseillen ... .1
Crédit Lyonnais.. 781 . 780 25 Ville Lyon ,..
Banque ottomane. 672 84 676 50 Foncière 1877 .. 399 .. j
Landerliault 580.. 587 50 Communalel879 503 25:
Panama Foncière 1879.. 490 75 [
Paris-Lyon-Méd.. 1405 .. 1410 .. Communale 1880 498 ..:
Suez 3005 ... 3030 .. Foncière 1883 . . 456,..: .
Nord Espagne .. . 123 75 125 . — 1885.. 495 ..!
Saragosse 176 25 : 178 75 Comm^S^Û'/. 502 50
Autrichiens 800.. 603 75 JîacxïO/O
Lombards Autriche l'Miyp. 454..'
Consolidés Lombardes anc. 342 .. !
Lots Panama — nouv. 337 ..

Priorité espagn. 287 .. j
Sarag. l-'hypot. 314 ..

-A-Jfc-».fc*.:ÈiS BOUXISE!

3 0/0 Français 102 65 Banque Ottomane.. 676 25
3 7 S0/0 Français Bio Tinto.... ..... 372 50
Extérieure 4 0/0.... 73 31 Tliarsis; 115 02
Portugais 3 0/0 ... . 2556 Alpines...:....... 22625
Egypte unifiée 515.. De Beers ,-. 470 25

— privilégiée ongrois 4 0/0... 101 37
Italien 5 0/0 85 15 Busse-Orient .......
Turc 4 0/0 D 25 90

BULLETIN ïmmm m PAUJS
La cherté du taux des reports, qui se main-

tient entre 4 et 4 1/2 0/0 n'enlève pas au marché
ses bonnes dispositions. Le mouvement à la
hausse se généralise et s'accentue; on sent
qu'il est conduit par le concours de volontés 
énergiques.

Le 3 0/0 qui débute à 102,47 finit à 102,62; le ';
3 1/2 est à 107,65.

L'Italien s'avance à 85,75; l'Extérieure à 73
5/i6; le Turc à a5,88; le Russe 1891 à 89,50; le 
Russe-Orient à 65,45 ;. le Crédit Foncier entre à
921; le Crédit Lyonnais à 785; la Banque de
Paris à 727,

Nos chemins français sont plus calmes. Il
n'en résulte pas moins que la déroute des bais-
siers est complète.

En Chemins étrangers, à remarquer la haus-
se des Autrichiens à 8o5. , . ,

Le Suez continue son mouvement ascension- 
nel à 3,022, ainsi que la Transatlantique à 370.
Cetle dernière valeur dépassera le cours de 
4oo francs avant peu. Soyez-en certain.

En banque, les Lois Turcs sont discutés à 127, :
avec un rapport de o,5o e!, o,3o.

Le Rio est lourd à 370,62; laDc Beers se pré- |
sente en meilleure tendance à £70,03. Mines \
d'or un peu délaissées, en raison du travail de
liquidation de fin de mois.

REW YORK
Argent en barre (l'once) 62 cents 1/4 1

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (taël) i mois de v«e 2/9 1/4 
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue . . 2/1 . ./. . !
Yokohama » » 2/0 5/8
Singapoure » » »/» » /
Bombay (transfert télégr.) la roupie. 1/1 1/16
Calcutta » » l/l i/ie :

COHOSTIOI^ DES SOIES
LYON, le 3 décembre 1894

J S S â § .ï 8 î « S § a ^ a
S ti g g J S S %> = 2 S tt 3 " "S35 9 £ X :a « K M œ  Q « a 3 s,•s os  ; ** (g <E M <a <-, o'-»e- lJ- i

• 60 Organs. U .. .3 .7 .3 .9 .. .3 .8 13 .. 5040 |
.52 Trames. .5 3'.. . .. .9 11 !8 .6 .3054 i
140 Grèges .22 ... 14 19 13 . . 32 19 15 .6 10500 -
..8 Divers i
..5 liobines I
..1 haines . ....... 1

266 . 41 . . .3|24 22 22 . . 44 38 46 12 19492 i

BALLOTS PESÉS

..5 OI'UJUS. 4 .1 ..335

.-8 Trames .1 .1 .. .2 .4 .064 :
182 Grèges 3 .2 .... 93 33 36 15 .9100 !
. .1 Divers.. -  •  • • • • -. • . ..-. . \

196 .4.1 ...3.2.. 194 33 38 19 10099

. COURRIER DÉS-.TH&ftTBES' \
La revue du Casino. — Le Casino poursuit j

très activement les répétitions de la grande
revue locale de fin d'anni'e : AU RigM. Cette
revue promet de dépasser en éclat toutes ses
aînées. Elle a été écrite par un de nos plus
spirituels revuistes parisiens, M. Hurteau; la
musique est de M. Genin, chef d'orchestre du j
Casino.

Eldorado. — Ah! la Gaillotièrel vient de 1er- j
miner sa carrière brillante sur la i3a' repré- |
senlation. Jamais en province un succès tliéâ- !

- tral n'avait atteint ce chiffre.;.
Si l'Eldorado n'a plus de revue, on y applau- i

dit en revanche l'amusante Duclerc, créatrice |
A'AU Ri g h H cl d'Allumé, allume] lesAncillolli, j
les trois Jcscanis, les Belgarric, la VAigcance ;
d'Yvette, etc. ~\t \}J{\\f _3 FI

Casino des Arts. — Bien amusants, les deux j
clowns anglais Trcbb et Stebb dans leur ori-
ginale présentation de la « Powpée animée ». i
Le Casino possède à l'heure actuslle nn spec-
tacle éminemment attrayant avec Camille
Slefani, ia gracieuse divette, l'étoile de la 
troupe, dans laquelle il faut citer : les sœurs
Hcrmanclos. les.joliestrapézisles ; les Léonard's,
dans leur désc pilante pantomime.

Au premier jour, AU Rigbt, grande revue !
locale-lin d'année.

—o—

Scala-Boujfes. — Il y a toujours foule à la
Scala où le public trouve un spectacle de bon ;'
goût et essentiellement varié: Dale et Royston,
les maîtres dn rire et de la folle gaieté; Maria j
Pacra, la divette applaudie et rappelée, et la !
troupe entière qui partage son svecès.

N'oublions pas les Erreurs du bel âge, un :
vaudeville charmant très éconlé, grâce à une
interprétation remarquable, en tête de laquelle
il faut citer MM. Beiliard et Rateée.

INTsidLsssoxGO'is
Premier arrondissement. — Beneitone Jean,

m., rue des Tables-Claudiennes. 5i.
Deuxième arrondissement. — Nicolas Simon,

m., rue Paul-Bert, 26. — Ànnequin Augustin,
m., rue Port-du-Temple, 8,

Troisième arrondissement. — Pidanccl Pier-
re, m., rue Chaponay, 39. — Fanton Juliette,
f., rue Boileau, 248. — Salier Eugénie, f,, rue
de Marseille, 29. — Chéri Louis, m., rue Rabe-
lais, 12. — Thomas Césarine, f,, rue Rabe-
lais, 67.

Quatrième arrondissement. — Chuarel Jean-
ne, f., rue Flesseltes, 4o.

Cinquième arrondissement. — Bessone Loui-
se, f., rue Saint-Jean, 3. — Thirnay Marius,
m., rue de Paris, 34.

Sixième arrondissement. — Néant.

33 ÉG_È S
Les amis et connaissances (les familles

UAVÀRIN, LESTRA. NAVARRE, GAZA-
GNE, GUERIN et REVERCHON qui, jjar
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire
paît du décès de

M. Aimé RAVAR1N
sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses tiuié-
railles qui auront lieu mercredi 5 courant, à

9 'heures. 3/4.
I^e convoi partira du domicile du défunt,

rue du Mont-d'Or, 14, pour se rendre à
l'église Saint-Pierre-de-Vaise, et de là au
cimetière de Loyasse.

; DÉGË$ JET FUNÉRWfcfe»
Premier arrondissement. — César Vaïriaux,

cord., 70a., r. Commarmot, 2, f.i h-
Deuxième arrondissement.— Benoit Ban-

warth, eord., 61 a., H.-D., f., 10 h. — Ep. Gé-
rin, née Trompier, s. p., 34 a., Charité, 1. 3 h.

Troisième arrondissement. — Joannes VariL
lon, s. p., 27 a., route de Vienne, 206, f. 8 h.^—
Louis Favre, 1 a., rue Chaponnay, 43,"f, 3 h. —
Antoine Borgeat, cord., 22 a., r. Griltet, 18, f.
midi. — Ep. Caries, née Viàle, s. p., 77 a.,
Hosp. des Vieillards, f. 8 h.— Ep. Aynaud,néc
Bruchon, ouv. en soie, 58 a., r. Paul-Bert, 121,
f. 11 h. — Pierre Odet, chauffeur, 43 ans, rue
Paul-Bert, 41, |> 1 h. — Ep. Charles, née Fayard
Lsseusc, 5i ans, rue Paul-Bert, ,127, ,f. .1,0 h. —
Jules Carlier, s. p., 44 ans, quai.Guillotière, 10,
f." 9 h. — François Guillot, ébéniste, So ans,
rue Garibaldi, 23o, f. 2 h. ---Eugène, 'Car'oh,.
comptable; 43 ans, rue Sébàslien-Gryphc, 81,
f. 10 h. — Régis Faure, journalier, 64 ans, rue
Neuve-dc-la-Villardière, 35, f. midi. — Jean
Berger, empl. comm. 33 ans, rue de TEpée, i0,
f. 2 h.

Quatrième arrondissement."'— Louis l'ialise,
voyageur, 5o ans, cours d'Herbouviiie, 6,. i'.
9 h. — Epouse Croizier, née Durci.,, tisseuse,.
55 ans, rue < es Glorielles, ri, f.'3 h.

Cinquième arrondissement. — Fresuei, vo-
. yageur de commerce, Ci ans, avenue du Do-

yenné, 2, f. 10 h. — Marie Tinrent, i3 ans', rti'e
Transversale, 6-8, f. midi. — Madeleine i\':;>;',o-
yer, 4 jours, rue Saint-Jean, 34, fi 8 h. — ,fo-
seplt Aebischer, 11 mois, rue des Taileries, y,
f. 11 h. — Claude Siauve, cafetier, 5;) ans, An-
tiquaille, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Régny,
née Bizay, rentière, 77 ans, cours I.nfa-'fHc,
sârTJ f. 8 , il. — Veuve Trémisot, née de Cadal-
vine.'rriritîèlïe, 5i ans, rue Molière, 12, f. 10 h.
— Victor ibiioabonsicoupeur, 3i ans, rue Cu-
vicr, 147, f. 2 h. '

Le Rédacteur-Gérant : S. DESMEURS.

Imprimerie et sléréotypie du Nouveau Lyon,
7, place des Terreaux et 2, rue Valfimère

Machines rotatives ivlarinoni, sG.ooo «Xeiïs-

Eîaires à l'heure.— Moteur éigass Fanm «I Gif.
yosj -
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Grand Roman inédit

VICTOR CHAUVET

j Et le comte ne tarit pas d'éloges sur ce jeune
tiomme qu'il déclare un grand artiste et un gar-
çon appelé au plus brillant avenir..,

— Mais comment le comte vous a*-il parlé:
-—De M. Desrieux?... Mais c'est bien simple.

Aussitôt arrivé, le comte a été très étonné de ne
pas te voir et il m'a demandé de tes nouvelles.

ÏSt alors je lui ai raconté ta tragique aventure
de ce matin.

Ah I certes, je savais bien que notre vieil ami
avait toujours eu pour toi une très grande ami-
tié, une 1res profonde tendresse, niais cependant:
je n'aurais juihàis cru que ce que je" leur disais
aurait pu lui faire éprouver une émotion aussi
forte et aussi violente. : . > :-,-•

Dès .mes. premiers mots, il était devehu tout
pâle et il n'avait pu retenir un éri :

— AJi I , la malheureuse... Ali ! l'imprudente
infant!... Est-il possible qu'elle' ait tcouru ùh =
danger pareil!... ' ",UP"<ÎMCI '} J ;,<u

Et alors, tout inquiet, tout fiévreux, U no; cessa
dé ni'accâbler de question.

Comment ce terrible accident était-il arrivé ?
Par quoi,miracle avais-tu pu Réchapper jà une.

mort certaine ? ,JOJ,U.O1 acq Jhse?ÏBi '
Et que sais-je encore? sbcsan'h !

,hi sidilLup&'l cb Bill ; .

f M>is quepouvais-je lui répondre, moi qui n en
savais g^èi*eplus que lui?

Je me b&*nai donc à lui raconter eotninent
une sorte do pressentiment s'était emparéôdéfmoi
qtand je m'étais aperçu qUè % promenades se
prolongeaient davantage qu'à l'ôtfdinairèï

Comfnent sous le coup de cette inquiétude qui
s'accroissait à chaque seconde et qitiïinîssàït par
devenir "de l'angoisse, je ne cessais d'aller sur la
porte du château pour interroger la route. k

Comme, tout à coup, j'avais entendu s'élever
tout près de moi de grandes clameurs, de grands

* tfrïs,' (juî Savaient fait passer un frisson dans
les veines, et comme je n'avais pu retenir un cri
de douleur et de désespoir quand tu m'étais
apparue plus défaite et plus ' livide qu'une
morte.

Puis, enfin, je vins à lui parler de ma visite au
« château » des Gonnes, à la recherche de son
sauveur, à la recherche de Marius; Desrieux,

Et c'est alors que, très étonné, très surpris, je
tressaillis.

Et c'est alors qu'après lui avoir encore répété
plusieurs ;fdis,

c
 sur son insistance, le nom que je;

venais dé prononcer, je. le questionnai à mon"
tour. riilag oJmo3
— Pourquoi ce nom-là „ pourquoi ce nom de

Marius Desrieux vous a-t-iî fait! trembler ? lui
demandai-je. Est-ee que par hasard vous connaî-
triez ce jeune homme? '::

Et je viens de té dire ce qu'il me répondit. Et
je viens de te dire lé grand éloge qu'il mè fit de
Marius:;.

Mais ce que je ne pouvais te faire comprendre,
niais pe dont je ne pouvais te donner une idée,
c'est avee quelle chaleur ou plutôt avec quel en-
thousiasme, il en parlait...

Ainsi; inoi qui connais bien M. de Revel, moi

qui ai l'honneur d'être son ami le plus 'intime
depuis plus do trente ans, je ne l'avais jamais
vu sous eet aspect-là...
v Car, bien que d'une immense bonté;/ d'une

-extrême Sensibilité, le eonite conserve toujours
une grande réserve qui ressemble presque à de
la froideur... . ..

; Aussi, juge dema stupéfaction et de niôn sai-
sissement quand je le vis s'animer et.se passion-
ner ainsi.

Le regard brillant, la voix vive et forte, le geste
large, il était si changé, si différent de lui-même
que je n'en revenais pas... que je n'en suis pas
revenu encore...

Ah ! oui, ce qu'il y a de certain, c'est qne M.
Marius Desrieux peut se vanter d'avoir fait là
un beau miracle !. ..

Mais M. de Féchel venait brusquement de s'in-
terrompre.

— Chut ! fit-il.
Au fond du parc et se rapprochant de leur

côté, un léger bruit s'était fait entendre.
L'ancien magistrat regarda pendant quelques

instants, puis, vivement ;;
— C'est luiLdit-iL jf
— Le comte!...
— Oui, c'est lui qui nous cherche... Je l'avais

laissé dans mon cabinet de travail, mais il se
sera lassé d'attendre.,. Viens Gilberte !...

Mais M. de Féchel avait à peine eu le temps
de se lever qu'aune trentaine, dé pas de là une
silhouetté apparut.

C'était bièrV en .effet; ijé comté dé Reyel...
C'était bien, en effet, l'imposant et majestueux

Vieillard que nous n'avons fait qu'entrevoir dans
la maison des Etroits mais que nousK retrouvé^
roiis plus tard... ''"'

C'était bien là, en effet], le protecteur, le bien-

faiteur ;de.celte jeune feninfe 'étrange, énigmati-
«ue et mystérieuse qui s'appelait liebeeea Laza^
roff... _ i

(Tétait bien lui, en effet, l'homme que Sàtaniel
avait l'ait le serment, de frapper, et devant lequel,.
pour dés raisons que' les événements qui vont
suivre nous apprendront, il s'était enfui éperdu,
en jetant son poignard.

; Mais déjà Gilberte venait de courir co-mmeune
enfant dans les bras du comte.

Et celui-ei, après l'avoir embrassée plus longue-
ment que d'habitude, la regardait encore, tou-
jours très ému, très attendri

— Ainsi c'est donc vrai ce que ton père vient
de me dire ? fit-il enfin très doucement, très len-
tement. Ainsi c'est donc vrai qu'en venant ici
tout à l'heure, j'ai failli trouver cette maison en
deuil? Ainsi c'est donc vrai que moi, qui t'aime
tant aussi, j'ai failli ne plus te revoir?

— Comte, ne nie grondez pas! lit vivement
Gilberte avec son charmant sourire.

— Tu le mérites
1
 pourtant, dit l'ancien magis-

trat. Quand je pensé, que malgré toutes les tran-
ses et toutes les jangoisses par lesquelles j'ai pas-
sé, tu recommenceras peut-être demain...

Mais non, je ihe trompe ! ajouta-t-il aussitôt en
jetant sur la jeune fille un regard plein dé malice
et de bonté. Noii, je crois que maintenant tu te
montreras- un peu plus obéissante avec ton vieux
père. :, Car je ;po|irrais vouloir agir à ma guise
aussi... faire à nia tête aussi... Tu dois me com-
prendre, n'est-cej pas, Giiberfë?

Là jpttnë fille était devenue très rouge et un
éclair de joie avait brillé dans ses yeux.

Car, eh effet, plie avait compris,
Càiy eh effet, jleS dérliiers mots que venaient

de prononcer M,1 de Péchel, n'ôtaient-iîs pas une

allusion à l'ordre ouVli» i •
instants auparavant f

 avait fait quelques

sszrsas" - =s&ssts:
Et toute joyeuse toute radieuse, elle se sanv»

car le comte dé Revel devant passer nv^J'
toute la journée au château, elFe venaTt de "e
souvenir quelle avait quelques ordres à donner

L ancien magistrat était donc resté seul av±
son, ami, et ils allaient lentement à travers hZ
longues allées du -parc, parlant à présent de
choses îndiflerentes, quand, tout à coup M d«
Féehel parut réfléchir. ' ^

Puis comme ils venaient de faire encore quci
ques pas, brusquement il releva la tête, p,,;"
passant son bras sous celui de M. de Revel :

— Mon cher ami, dit-il vivement, j'ai à vous
parler...

— Le comte le regarda un peu surpris.
— A:

;
moi? ^r\f T'Y/T 7-rrn

= D?qS^git-ildoU?H
— Je voudrais vous causer et... vous demander/

un conseil... , + «/»». a«rrf/
-T-Dïablëf... Vous allez peut-être nï*embarra.s-

scr beaucoup! fit le comte en souriant; Mais <ii
ne fait fien, parlez tout de même... A propos d0i
quoi, ce

 (UIls,
^p 0 |5, g èl&OtîiO°t. -;Jff .
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— Oui, un beau brin de fille, à qui je ferais
bien de l'œil

— Et elle est seule? demanda brusquement
l'amasit d'Alice.

— Non, elle vit ar^së sa mère, madame Mar-
tin, une veuve. C'est pas des gens bien calés et
je crois (tue quelques tafiots en or, accompagnés
de quelques billets de mille... "

— P.aries-tu sérieusement? fit La Verrière pris
d'un tremblement subit. j

Le gamin jeta un coup d'œil sur son interlo-
cuteur et -remarqua sa pAleur.

— Ôîi ! oh ! ]><>nr,-.t-t-!l, est-ce que le patron se-
rait pincé pour de non?

Puis reprenanl, ph;s haut :
— Ç'csl^histoi.re de rire, dit-il, à moins! qu'on

ne lui plaise pour de !)o:;, car, celle jeunesse est
"" sage; et la inôn: Martin çgt une brave iémme.

— Alors... Mlle i;:anehe. n'a pas... d'amou-
reux? ;

— Oii ! pour eh non, j'en réponds.

— i.sl-eo (jue je lia con-uns. pas tent ce qui se
basse dans la maison,, depuis îe grenier jusqu'à
îa cave?

— N'y aurait-il pas un logeaient, une chambre,
quelque chose de libre dans ia baraque?:

— Ma baraque iL. Si le proprio vous entendait.

Bonsoir !... Non, malheureusement m'sieu, pour
l'instant.

— On ne peut pas renvoyer quelqu'un demeu-
rant sur... le palier dé Mlle Blanche. On paierait
au besoin ce qu'on dèmàhdWait. !

— Bonsoir fil n'y a pas mèche, c'est des vieux,
qui sont habitués à leurs appartements; c'est à
croire qui z'y sont nés ; et ils veulent bien sûr y
mourir. Mais n'empêche, puisque vous êtes amou-
reux.

— Drôle, qui t'as dit !... un;-

— Comme si ça ne se voyait pas à votre figure.
— C'est bien, tu vas me surveiller cette jeunô

fille et nie signaler ceux qu'elle fréquente. Tu
me tiendras également au courant des heures où
elle sort et des endroits où je pourrai la voir,
tiens, voici pour ta peine.

Et la Verrière glissa un louis dans la main de
Gazinet. '  -°hï

— Bonsoir! miellé noce! fit le gamin, en jouant
avec la, pièce d or, pendant que la Verrière s'éloi-
gnait. C'est tout de même un bon zig que ce
brave Dimitri; je sais bien qu'il s'appelle la Ver-
rière, mais enfin c'est son affairé à c't homme,
s'il veut que je le nomme Dimitri.

Et Gazinet, au lieu de rentrer manger la soupe,
enfouit le louis dans la poche de son gilet et
descendit la rue, dans !» direction du boulevard
Bochechouard où ii allait banqueter ett compa-
gnie d'autres vauriens de ses amis, pendant que
madame Idoufflet tempêtait sur l'absence de son
neveu.

Dans les irois semaines qui s'écoulèrent entre
cette conversation et le moment où commence
ce chapitre, la Verrière ne put apercevoir Blan-
che, que trois fois, sans qu'il lui; fut possible de
lui parler, de l'approcher même. Et, pendant ce

temps, cette passion, extraordinaire prit une telle
proportion qu'il faillit en tomber malade.

Chose bizarre, il; semblait que la timidité du
bandit allait en augmentant, en même temps que
son amour. ,

Chaque jour, il venait rôder rue des Trois-
Frères, se cachant de Gazinet, passant et repas-
sant sans oser franchir le seuil de cette maison;
il n'avait même pas cette consolation de regar-
der les fenêtres de l'ouvrière.

Celle-ci demeurait sur la cour. AuSsiqnand le
domestique lui annonça, Gazinet, fut-ce avec le
plus grand empressement qu'il donna l'ordre
d'introduire le jeune garçon,

Celui-ci qui était observateur, remarqua l'alté-
ration des traits de La Verrière, et plissa dédai-
gneusement les lèvres à cette vue.

— Eh bien ? demanda vivement Henri.
— Je vous apporte une nouvelle désagréable,

mais dame, ça m'a coûté beaucoup de peine à
l'apprendre.

La Verrière pâlit horriblement, et se leva d'un
bond.

— Blanche !...

— Dame, la petite n'est pas de bois, et...
— Tu mens, misérable 1 fit La Verrière, en

étreignant le gamin à la gorge.
Gazinet battit l'air des mains, de la façon la

plus désespérée ; il lui aurait été impossible de
protester autrement, les doigts de La Verrière
s'étant si bien incrustés sur son cou, qu'ils obs-
truaient absolument lé canal respiratoire du
vaurien.

Enfin, ce dernier, sur le point d'étouffer net,
put par un suprême effort se détacher de cette
étreinte. ,

11 bondit en arrière et ouvrit *^^s -rande la

bouche pour aspirer autant d'air qu'il en put
prendre d'un seul coup.

Il était temps, Gazinet était violet.
— Bonsoir ! dit-il, c'est pas drôle de vous ap-

porter des nouvelles désagréables, j'm'en vas.
Allons, reste, c'est bien, fit La Verrière en se

maîtrisant, tiens; voilà de l'argent, mais parle
vitei

— Dame ! vous avez ia poigne solide, fît le
gamin en empochant la monnaie, et si vous de-
viez encore m'ôtrangler... bonsoir! j'ai cru, que
je ne reverrais plus la mère Moufilet.

La Verrière fronça terriblement les sourcils,
ce que voyant, Gazinet reprit vivement,

— Depuis quelque temps, j'avais remarqué
les allées et venues d'un nouveau locataire, sur
le passage de Mlle Blanche ; ça m'avait froissé,
car je pensais à vous. Mais, comme je ne voulais
pas vous effrayer, sans être sûr, j'ai surveillé
mon homme. Eli bien ! ça y est. Hiei soir je les
ai surpris tous les deux, la figure très rouge, en-
fermes dans la chambre de Mlle Blanche, pen-
dant que Mine Martin, était allée faire une
course. Ils ont été quelque peu embarrassés de
me voir, mais ça m'était égal, j'étais fixé.

— C'est tout ?
— Oui.
Le sang-froid était revenu à la Verrière, il de-

manda d'un ton bref.
— Allons, dis-moi tout ce que iu sais sur lui,

car tu es assez intelligent pour t'ètre renseigné
sur son compte; avant de venir ici.

— C'est un beau jeune homme ma foi, il a un
bel emploi, et même que c'est drôle, il travaille
chez M. Garanéière.

— Garancière ! exclama la Verrière, les lè-
vres frémissantes ; et il s'appelle...

— Georges de Montfort.

-— Lui ! rugit l'amant d'Alice, les poings fer
mes, oh ! elle l'aimé ! alors je suis perdu !

La Verrière demeura quelques secondes, la
tête baissée, oubliant Gazinet, remis de son
émoi, et le considérant d'un air assez rieur. .! .

— A propos de Garancière, dit Gazinet, j'»1

quelque chose à vous dire, patron.
La Verrière tressaillit, rappelé à lui par la

voix deGazinet.
— Garancière... que veux-tu dire ?
— En; venant ici je passais rue de Provence,

j'ai croisé quatre types qui toisaient la maison
du banquier comme s'ils eussent voulu. en preJW
dre les mesures.

La Verrière haussa les épaules.
— Tu vois toujours de travers.
— Eh ! eh ! pas tant que ça, ils ne me rey|§Pj1

nent pas ces particuliers, d'autant plus que H!

connais un ; mais suffit, je vous reparlera1^
ça une autre fois, vous n'êtes pas en état aujou>

d'hui.
J'attends vos ordres, patron.
— Je n'en ai pas à te donner pour l'instant,

continue à faire ce que tu sais. Au revoir.
Demeuré seul, La Verrière se mit à arpentet

son cabinet, réfléchissant et monologuant tour a
tour.

— Il sera donc dit que ce Georges se mettr-.^
toujours en travers de ma route ! Après les i«K
lions... Blanche !... Oh! .. Comment, j'aurai
paré ua premier danger, au mauvais et aujpu;/
d'hui que mon bonheur est en jeu, je serais }
l'entière discrétion de... cet homme !... Ah,! Q
n'ai pas hésité à faire tuer !... et l'obstacle, _
obstacles étaient immenses !..- Qu&i-je doû^a,
vant moi maintenant,.. Lui! rien enfin... Ht .
siterais !„. ._. .


